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' P I s T R E 

cet Onvragt ^ , de dérober an Public 
Giâfin 4t as préacHX, mcmens fue vous im 
con fêterez^, d^s Us fon^tom importâmes de 
€ê Minificre. 

Vn [fait , M O M S E I G N E U R ^ 

quelle tft toirc ap^icaîiôn à fervir t/£ir€ 
Prince & \otre Patrie ; & les obligations 
jite. VjingUurre ^ à votre Xfile & votrt 

ferfneté y font encore 4rop fraîches dans U 
mm^ire des hommes » foHr en renouveler ^ U 

fowenlr. 

On JcfoHvkm des prvices memorégbles ^ne 

vos glorieux j^nccflres ont rendu à VEtat > 
pfMis on fé/oiiv$€nt encore mieux deaux que^ 
WHs lui avcKé vous-même rendus dans la plus 
importante occasion qut fera jamais^ & de . 
ijueUe manière vous vous êtes dévoué , par 
tnansere de dire , pgttr votre Patrie^ ejfi ix^ 
pofant vmre Perfonne , & vitre fortune au 
danger de la plm tnfiei d^inée ^ pour U 
fecouir. 

On n ignore point quel ranf^ voue tene^ en 
-teutes manières entre ces tieroi de la grande 
Bretagne » dont la faim magnanimité n'éê 
feint veulu éAandonntr leur Patrie, 
^ iyieu qm mwie m^^éê eenainee iorMs à 
VaffiiElion des gens de bien^ & au triomphe 
des méchans , & qni preparou toutes chiffes . 
feur ce grand Ouvrage y vous attacha de 
bwnt heure d'aff^UsQU & dt a ce 
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DE D I C AT O IRE/ ; 

rUax liberattUK^ gae fa Providence étueilt \ 

fiéfcnè fOHT la délivrance de cette Nmion^ 

& en quelque farte fmer la eenfoUtien dk ^ 

tiuiêes Us amrcs ^ afi^ qfê^ane fîdelné comme 

U voire répenih à une,vocatio» ^mme 

penne ^ & que vous fcrvlQii^a fcs dejjcins^ 

comme $1 fervoit lui- mime aiêx dfffemdt^ ] 

Jom - puîjjHnu 

On /f-iîi, MONSEIGNEUR , ■ 

qneUes preuves vt>iis Ini avei. données aptes 
' cela de votre ^ele & de votre attachement i 

& ejiielles marques vous ave^reçu de foH ' , 
affeîiion & de /a confiance , & comment 
VoHi trouvé le moyen de /e parer ta 

faveur de r envie , par, la modération & la 
fageffe avec laqueUe vous la f/utemz» $ ^ 
fufage ger^ereux que vous en faites, 

J^geK. MONSEIGNEUR, ^il 

ne me doit pas être bien doux^ de pouvotr \ 
. me flater de la pensée d* avoir quelque part ' 
a l'honneur de votre bien • veiUance & de - 
votre proteQion^ & fi je ne dois pas ton^ 

fervcr prècietifcment la mémoire de tous les 

ttmûf£nages de VMre kmt f ^lii ^0vent me 
tenfirmer dms ctt agréable fenùment. 
Je frurai Die» , MON SEIGNEUR, 
. qn*il V90S affenntjje far ttne vie lorgne & 
me fanté cenûtmfc .dans le pofie mpert^nt, 
9» vetêi mitiniUK de rertire i l'Etat des 
fervices fi dignes dt fa ncennotjjance ^ & 
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EPISTRE,&c: 

Wli fo»vtnif de U Pcfietiri i & Ui>^ 
grands fticctz^ dont Vitu cowonne l* heureux 
règne de hnrs Mmjeftes^ ^ bemt ifhe 
JUinificre s ajent aajfi peu de homes ^n'em 
m là pofjeffion pleine de refpeQ & eh Kfk 
ésvec Usuelle je fuis ^ 



y ôtf e n'es <• Humble 6c tt^ 

obeïŒuic Serviteur 
A B s A 9 
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DES M^uiLS 9 eft Van de re^ 
gler fon imur far U V0r$H^& 4^ 
fc rcndrifhiiêriHX in hienvivaifft» 

Cette Science '^jue les Ati- 
ciem ont q>pele du nom de SagefTe^ & que 
quelqu'un d*entreux Ce vante d'avoir, ëuc 
idfifteadre du Ciel Terre, na pas tpû- 
jours e'cé traitée ni avec la même Méthode 
ni avec le t^imc fiiccez. Car il feoibje qu'el* 
Jb ait pik )a i«intttve des dîfifemij; préjugés 

4es hommes , que chaque temps a fait naî* 
^ ^ divers états p^r JeTquels leur ef» 
^it a pauc« 

Le raganîToEie en genèfal iuîavoit ôtc (à 
ibrce^ rçimQÛ^&.fçs.expjnpies. Il.elt «ifé 
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4, Van de fe emnolm 

de cancevûir que les hommes fe ft:ntoîent 
peu dîfpofés à bien' vivre par les motifs d'à* 
ne Religion^ qu ils conlideroient comme ua 
amas de (bnjçes ridicules ^ & uix ûflu pra« 
digieux de â^tîons incrojrables au vulgaiiC 

même le plus groffier. 

'BIfe Mqun maniis , |$* fiittifrâneM régna , 
Et$mitiim^ fiygh ranoê in gufgite nigrat 9 
J^^^ AtifMê una tranfire vadttm iat m'tllia cymta , 

Les Philofophes qui ont fait profeflîoii 
' d*une DoArine plus épurée 3 ne font pour- 
tant pas allés bien loin a cet égard. Car le» 
uns n*ont eu aucune véritable idée de la di* 
gi>itc naturelle de Fhomme > qu*ils ont pri$' 
plaiiir de confondre avec les bêtes ^ pour 
pouvoir c&maSe elles fe plonger fans (cru* 
pule dans la volupté \ les autres ont Hocé à 
cet égard dans des incertitudes perpétuelles, 
qui ne leur ont point permis d'établir leurs 
beaux préceptes fiir .des Êmdenaens biea 
certains. ^ 

La Morale même du Portique ta plus po- 
re 8c la plus fubliuHS de toutes $ comme ton 
itd imaginé » n*a pas été e3;efiipte dedef- 
faut, iille a pu élever fhomme , mais elle 
n'a rhumilier. On ffeut dire de toos ces 
Phiiofopbes ce qui a été dit: de quelqu'un 

qui méprUbk U vamcç des astres «jfM 



Ifop .d*oftentaiion. Ils fouloient Forgueîl 
avec unplus grand orgueil encore. Ils re^ 
C€miic»(toieni: les de&uts de la nature hu« 
maine , pour avoir occafîon d'encenfer à 
leur pi'opre SagefTe qui les çntavtok affraiir 
chis ; & renonçans à vivre comme les autres 
hommes, ils ofoknt fc pieferçr au plus 
grand de leurs Dieux. 

La Morale qui naifl de la revelmton da 
Vieux & du Nouveau Teflament , a des ca- 
.faâeres tous oppcfés à ceux que nous ve-v 
nons de remarquer^ Elle a des principes cer- 
tains. £Ue fuk la lumière de la vérité. Elle 
cfl fouteraë par des motifs tre:^: puidans & 
par des exemples par&its. Elle conâdere 
Fhomme comme venant de Dieu retournant 
a Dieu y &n ayant pas moins qu une éter- 
fiité en vue. Elle relevé Fhomme rabaide 
par fes paâionS) avili par la ruperftitioii , &. 
dégradé par finfamie de (es attachemens; 
&^ qu'il y a d'admirable y elle Féleve fans 
Fenorgueillir , & Tabaiflè fans lui faire riéis 
perdre de fa dignité ^ elle lui ôte fon or--* 
gueil , en l»i communiquant: la ventable 
gloire » & relevé £bn excellence ^ en for« 
« mafir foa humilité paifi ce divin commerce 
de nos ames avec Dieu, que la Religioa 
nous fiûr cennostre ^ dans lequel Dieu deil 
cend }ufqu à pous , {ans ûen perdre de Os 

grandeur^ & nousmûaton&jufciuL'àPieu^^ 
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j| Van defe iônnoiifi 

Ions rîea poiMbe de FahaUfinaent ou nous de» 

vons être devant lui. 

Cette fcience > ^ui non feidemenc noii& 
ienfeigne à bien vivre , mais encore à nous 
act^aerir utie éternité dei)onheur , en Mea . 
vivant , eft une partie" de la Religion fi im- 
portante , que Dieu n'a poiuc voulu que 
nous en puffîons prétexter Fignorance \ & . 
au lioii que la plûpaisc des ch(^es ne nous. 
Ibnt connues que par raifon , ou par fentî-i 
ineni; , ou par foi ^ ila vottki que la Mara« 
le de fon Evangile le fuft en toutes ces ma* 
iiieres« La foi nous la ^it recevoir ^ parce 
ijue JefusChrift & les Apôtres font enfei- 
gnée & pratiquée. Le fentiœen^ de la con^ 
fciénce nous la fait approuver ^ parce qu'elle 
^ous fatisfait ) nous élevé & nous confole» 
Xa raifon lui donne enfin fon fuflFrage, parce 
^u'il n'y a rien que de conforme aiu ma* 
ximes du bon lèns ? foît dans les principes 
fur lefquels elle ciX établie ^ foit dans l» re- 
^es qtt^slie nous preftrift 

Dieu en ufe à peu prés de la même œa^ 
niere^ lorfqu'il faut nourrir notre ame> que 
lorfqu'il s'agit de nourrir nôtre corps. Il ne 
mfus donne pa$ (etflement one raijfbn ^ponr 
pourvoir a la fubâflance de ce dernier \ cas- 
quoique cette raison ibit ifecefiaire ^ dle-Ati^ 
fuâic point pour nous déterminer a prendre* 

les alimens deftfflé& k nâ^re tow9P^voik 
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- mkM^ ^ 

^ns cette rc;gularite qui efl neçeflaîre pour 
. leur faite produire leur effet. Il a roulii ad- 

jo^£er k (entiment qui nous fait trouver 
alimens agresA^e^ » ôc h foi que qoqs avons 
:en ceux qui nous les ont fait prendre avaat 
.i|iie nous ;fiifl[io]fis capables d'aucun examen* 
Gar F Auteur de la nature qui a vu quel 
-kiconyenieiiit: c'étoit ^ que. de lenvoyn 1«& 
bommes à manger ôc à boire ^ jufqu à ce 
.qu'ils euâènc connu^.park raifonnenaent ;^ 
Séquelle manière les alimens fe changent 
en chyle y le chyle et> fang y ïc fang ef^ 
chair , os , &c. Et comment les pertes de la 
jiature corpordle ^ qui fe font par ia tranf- 
-piration , fe reparent par la nourriture, a 
^ trouvé iKoi d'çn^ger les homini^ à f^rendre 
des alîmens par une voye plus abrégée , qui 

«A cfitle du fe^ûioenc y â laquelle on peuc 
^djouter la foi qu ils ont en leurs pères & 
:tiner€$ y dont jj^n^itacion «^rf our eux une 
^raifon oatur^Ue qui kur épargne la dif« 
vçuffiou. ^ ' • ;^ \ ; 

On peut dire de iwenie , que s'il falloit 
ef|u!un homme (oanuK^ par raifon Fimiuoc- 
talité de fon, ame, fa fin & fes devoirs , qui 
/font les principes l^s plus généraux de la: 
-iJVlorale, pour pouvoir remplir les devoirs 
.idie^Gcilepci.y il ikudroit quil iîid Philofo- 
;phe y avant qu'il puft être homme de bkuti^ 

.'Dktt q^ ^ ïàmfu é& la. M^U^a^ c,«isi^ 



é 

; *e ^ Vm de fe connoïtri 

me celui de la nature , nous a donc abrège 
le chcmm encore à cet égard , en nôiis 
fant connoître par la foi les principales verî* 
tés de la Morale 3 & en nous les ^fant goû« 
ter par femiment. Car la foi que nous avons 
en pefusCbrift , nous die que nous lui de<^ 
vons être conforrnes dans le temps , pour 
participer à & gloire dans éternité \ & la 
confciènce nous fait trouver dans la pieté 

3uil nous prefcrit^^un fentiœent agréable 
c un gouCl divin 3 qui nous engage a k 
pratiquer. 

Mais comme la raifon neft pas mutile à 
la confervation du corps dans la nature , elle 
ne ne feft pas aufli à blànâ^ifîcation de Fa^ 

' me dans la Religion. Elle foûtient la- ^em-^ 
& elle confirme le femimen(« 

Ceux qui voudront cpnnoitre la* Morale 
par foi 3 n'ont qu'à lire ^Evangile. Ceux qui 
voudront la connoître par fentiment^ n'ont 
qu'à là chercher dans leur propre cœur ^ 
avec le recours de la Révélation que Diea 
leur adrefle > éc il fuflira pour te moins de 
joindre ces deux méthodes ^ pour avoif cous 
les principes de h fcieace de bien vfvre^ ^ ' ^ 
Mais il faut efperer qu'on ne blâmera 

^ point le deilein que nMS avons dans cet* 
écrit ^ de conduire autant qu'il nous fera^ 
poflible^ les hommes par raifon, taoà la 
Religion nous conduit par foi ^ & ]^ , m la 
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py- mimes t 

tonfcîence nous mené par le fehtîtriéfrt. Lî^ 
faifonauffi bien que la foi & la confcienc^ , 
eft un prefenc que Dieu nous a feic. Ses lu- 
mières viennent afTurément du Pere de lu- 
mière 3 F Auteur de tout don excellent ; & je 
nefçache point un meilleur ufage que nott$ 
jmiffions faire de nôtre efprit , que de FenW 
ployer a la confîdention de ce qu'ii^y apoDc 
nous de plus important. 

Cette étude ndk point la plus courte pour 
aprendre fîmplement ces devoirs î mais elle 
e(l extrêmement propre à nouTfir. la recorw 
noiffance que tioas dFevons avoir pour F AïK 
<eur de^wtrcitre , a confirmer la foi que 
nous avons en Jefus-Chfift^à ôter aux încrcw 
dules le prejogié (uperl)^ ^ quei nôtre Morale 
ne foit faite que pourl» jjensqui n*onc pâc 
^es d eiprit^^ur s'empêcher d*ctre trom-. ^ 
<pési & enfin à élevet imre-^fpric & nôtre 
<œur, en nous^montrant Içs. voyçs de Dieij 
dans les incKoations des kommes , & les .db« 
voirs deïhoninie daosJes.voyesdeDieu.^ . 

Oki verfa. par cette méditation les divina 
naports ^.qjui»fonç c»{re 1» tîftuïe & fEvan.i 
gile y & que . la raikm nous metie (ur les coq» 
fins de la Religion. On aprendra que la lu- 
mière* nacurelk ^ loifqu'eUe eft pure. & 
•exempte de préjugés, nous conduit elle*mé^ 
me am devokt plus fublimes de f hon»- 
me » & Q«ai&i^. ^ou^volr Ces hautes de(lir. 
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lit mmâtri 
-fiées 8c !a gloire de (a conclinon# 
. On tâchera de ne tïea àkc qui ne fe iaf 
porte aux principes de nôtre foi , que Pon 
nontiera être ceux de la nature dans ce qiiî 
{concerne la fcience des moeurs , Se Ci fon 
eft obligé de i'arcéter d'aiiord à des vérités 
abftrakes , on ne le Ara qu autant qu'elles, 
înous conduiièni i des vérités de ièntkneitfia 
En un mot^ nous chercherons non feulemenc 
de la vérité i mais encme de futilité dans nos. 
découvertes y nous fouvenans du defTeiu dsi 
la Science donc nous traitons» ' 

£n effet, la Morale étant à nôtre ame ce 
^ue la Médecine e(i4 nôtre corps, .& ajant ' 
pdUf but de nous guérir de nos maladies (pi- 
fituelles, ell&doit ^'appi^quer pincipalo- 
ihent à deuxchofes, premièrement à con» 
ixoitre4eiiial3^^& estittite â cbercber les re-* 
lliedes qui peuvent nous en procurer la gue« 
«ri(bn. Ces deux deikins partagent Ja Mou^ 
le ; tnsM ilt (ont trop va A es ^ Hc nous mené- 
loient trop loin. Hous nous bornoasdonc a» 
|MMnier , en attendant que la Providence 

nous donne Us -moyens de travailler fiw 
fanrre. ' * 

Nouscherchon^iki à connoitre£homme^ 
isiaisfion paft4Mmm« 4a Plnfique , CAnato-- 
«îe, la Methaghyfique, la Logique > laMo^ 
ifeciné^ qui coniider^ comme un être ' 

corporel^ ou iimiplemeat coauiie-Uftç^tsfae 



ilaiieé fpirioielk^ comme m animal ^ ou ' 
^ comme un mimai raifimnable» Nous les 
confideroiis feulemeoc comme uae oea- 

* mre capable *cl0 vertu Si de bonliMr ^ & 

3ui fe trouve iians mi éuc de jccniipcioa & 
e miferew* 

Ce i>'e(l pas que cet éffxâ Tous lequel la 
> Morale mus oblige à nous cimfideiefi noq^ 
mêmes ^ ne nous engage à emprunter de 
quelques-ttties de ces autres Sciences^ cet- 
tains principes que fon peedca de cCqu'el- 
les ont de plus évident» Cat iKmr bien ccttii^ 
noître la corruption & la m^ett.de îhom'^, 
- ne 9 il &iit neceiËuKoient un peu compren-* 
' dre quelle eft fa nature ^ fa fin & fon exceL 
knce^ Queii ce qu'cm » à dite ht ce fiiiet ^ 
paroin: en quelques endroits un peu abdrait^ 
^^bigné^ée lia portée ordinaire du peuple^oa 

• doit fe fouvenir que nous traitons des four- 
-ces^ b'Moiaie^^^âc £oa s^aper^oit quenous. 
ne nous accommodons ;point toûiours aux 
opinions du vulgaire, on doit confidetec que 
ce n eft pas ici le lieu de refpcfter les préju- 
ges > puifquroanectit que pour démélecJa 
confufion de nos idées, & pour juflifier par 
raifon ce que nou» appercevoas par fenti^ 
ment. 

Il faut donc Partager cet Ouvrage eu deux 

parties. Dans la première nous montrerons 

ce que fkooune eft , ce qu'il doit & ce qp'iJL 
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Jo . L^dfide fe Mtnokn 

.peut ; c*eft à dire , que nous traiterons de Ta 
nature » de Tes perfeâions ^ de fin ^ de (es 
devoirs & de fes obligations naturelles ; de. 
(es ÊMrces ^ des motifs & des objets qui peu» 
vent prinopakment Iç déterminer dans.fes 
aâions. 

• Dans la féconde nous traiterons de fès dc- 
reglemens en gênerai & en particulier, 
nous chercherons la fource de fa corruption , 
nous en confîdererons les ruiiTeattx ^ nous 
verrons' k force de (es attacbefiiens^ f éten- 
due .de Tes padioD^^k principe de fes vices Se 
|Kir tout nous montrerons la règle pour faire 
coanpkre le dérèglement ^ & juiiifiirons la 
grandeur de nâtfe ctiuie , en montrant le de- 
gré de notre élévation. Dieu qui ctt le mai* 
tre des efprits , vueille purifier le nôtre par 
fa. grâce ^ afin que nous ne dirons rien qui 
mtic rapone â fa gloire, ^^qm ne foit coup 
forme aux laintes ôi étemelles vérités de (ûo 

fvangtte. Amen. 

1 • 




/ 

I. PARTIE. 

OU L'ON TRAITE DE LA 
NATURE DE L'H0MJV1E,DE 
SA FIN, DE SES PERFEC- 
TIONS, DE SES DEVOIRS. 
fcT DE SES FORCES. 1 

CH API T R E L 

JOh lUn doHn^Mne idée gencmle ^^ U baffe ff^ 
< ^ dt là miftite de^ t Mêmm-^ ^nifont Us 

♦ • 

m 

iT' ^ camnr que f hoosme par çtft être 
-JL peu de chofe, lorfqu'on juge de lui pa^ 
<]espt:c}agésdes fem. f^a ^'en faut qu'on ne 
le trouve incapable de vertu , lorfqu'on coa- 
fidere (on abaiiOTemênt, & incapable deboji^ 
-heur, lorfqu'on réfléchît fur fa mifere* 
- La petiteffc 'de foa corps lefi la-premiete 
qui fe prefente aux yeux. L'Ecriture nous la 
marque , en nous di&ic j qnc VhmmB a [m 

'fonitmtnt dans ta pondre yCjté'il habhe dans un 
4àh€rn4uU d'argile , & quil efi confumé À U ^ 
rencontre d\nvermifjeai4. Et la nature nous ' 
. Ja fait d'ailleurs fi bien connoître^ qu'il dk 
impoEible à nôtre çtgpsM de la conteJlçr.c 

« 

. 1 * 

k 
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L'^ar^deje mnoltrê 



u eft vrai qoe coinme nom nous Ibitmiesac* 

CQÛcumes à mefurcr tout par raporc 9 nous- 
mêmes 9 nous (bmœes en poflèâion de nous 
regarder comme le centre de perfeÛion , & 
de Cf^ouver trop grands ou trop petits les 
corps qui nous environnent y félon qu'ils 
Vâpprochent ^ ou qulls s'élojgnenc de la 
grandeur du nôtre : Maïs vous n'avez qu'à 
changer d'ctat ., ou voir les chofes par d'aii^ 
trcs yeux que les vôtres ^ ou les confîderer 
dans un feos d'oppo&tioit ^ pour vous defabu» ^ 
(ër à cet égard. Montez fur une montagne , 
t& dîies4adi ce i|iie c'eA que la grandeur des - 
hommes , qui paroiflent dans la plaine. Sup*- ' 
pofez que les ciM'ps celeAes fuuent animes 
a un efprit comme le vôtre , & qu'ils euffent 
des yeux pour vous regarder \ Se dites-mû ce . 



tez ks dimenfibus de ce corps à ces vaUes 
fpheres dont vous êtes environne , à ces 
inondes mobiles & lumineux » c|ue la main 
du Créateur femUe avoir feme autour de 
vous ) pour mieux vous convaincre delà peti« 
tefle de ce tabernacle de poudiere où vous 
habitez. La foiblefle de Phomme eft propor. 
tionnée i fk peticefle , 8c fabaflefTe tcd à fa 
fbiblciTe > & Fune 8c f autre écoit dans FefprU 
dttProphete^Iorfqa'il s'écfie patlant à Dieu^ 
-mwiriréu^mts far€e contre uneftmlle ^ae U - 

mm tmf^myQVL dans f^iprit ciii Piàlfniûe^ 



que votre corps leur 
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foy^memté *if 
krrquUldifoit pr une efpece <i' hyperbole 
remplie de fens & de vèrké , (jpêe fi l'on pefoit 
thmm avic lê néant , on miévemt qm h 
piéint pefe plus qne Vhammt* 

On peut dire en effec , que le néant en-2 
vîronne Phomme de tous côtés. Par le paffe 
îln'eîl plus ^ par Favenir il n'eft pas encore» 
& par le prêtent ên partie il eft » & en partie 
•il n'eft point. En vain il tâche de fixer te 
pafle par lefoitvemr , d'anticiper (urf ave- 
nir par fefperance^pour pouvoir fe faire un 
prêtent pras étendu , Veft une fleur que le 
matin voit édorre, qui flétrit fur le midi y Se 
.qui feche fur le (cit. ' Uhùmmc cônfidwé 
;daos fes divers états 3 eft une créature con-; 
flanament m^rabk, qui trouve y comme cBc 

ibrt bien un Ancien, le péché dans fa concep- 
le travail dms Ci miilànce » la peine 
dans ùl vie y Se le defefpoir d'une inévitable 
neceffité dansfa mort# 

Tous fes âges lui aportent quelque foi- 
<bl<âe9 ou quelque mifere particulière, L*en« 
fance n*eft qu'un oubli & une ignorance de 
ici- même î la feunefle qu'uii emporcemei)C 
durable , qu'-une longue fureur ; & la vîeiU 
. lelTe qu'une mort languifiTante fous les apps^ 
rences de la vie^ tant elle éft fume d inr 
;Êrmités. 

H y a peu de chofes qui Penvîronnent , 

^uifieluî iuuencenç s il trouve les 
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.^4 Van de fe eennottre 

principes de cctie mcft qu*ii redoute par 
cteflus toutes chofes, & dans Pair qu'il rerpi* 
re 9 & dans les alimens qu'il reçoit^ & dans * 
les fources de fa vie qui fe confume en elle* 
snéme v & celle eft fa deftmee , qu'après avoir 
évité les plus grands périls, les«nnbra(èmcns , 
Içs naufrages , les maladies , il trouve enfin 
toutes fes prétendùcs délivrances terminées 
par la mort. Son corps eft le centre des infir» ' 
' mités 3 (on efprir eft ren>pli d'erreurs ^ & foil 
cœur d'âfFe^ions peu réglées. Il fouâ&e ^ Se 
par la confideration do pa({e qui ne pew 
être rappelé ^ & par celle de Tavenir qui eit 
inévkmlet Ën vaki il voudroit s*arréter pour 
avoir le loifîr de goûter quelques douceurs 
qui fe prefentent fur (on cbemin ^ le temps - 
eft comme un tourbillon qui Pemporte, iné* 

xcH:able à (es r^cets & àfes plamtes. Seuls 

nous ne fçaurions foûtenir la vûc ,de nous* 
mêmes âc de là neceflité ^ qui eft împofée aux 
.agréemens du monde de pafTer dans un in- 
citant. Unis avec les autres par la focieté, nous 
ne faifons pour aîofi dire , que nous muiti- 
. «plier en dautses nous-mêmes ^ pour partie 
ciper davantage à la commune mifere du 
genre humain^. 

Ceft une chofe bien douloureufe à une 
créature qui s aime tant elle-même ^ de & 
«Dur mourir ccmdnuèlleftiertc , & de ne fen- 
tirkviequâmeâue ^'elle laperdL L'e» 
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' fence ert morte jpour la /euneffe, celle-ci pottr 
la maturité de fage , cette .da»iiere pour fâ« 
ge avancé ^ & celui-ci pour f extrême vieil- 

motts à té§3^d de t^nc 
de perfonnes bien aimées que nous avons 
perdues , a Regard de plufieiics agréeinens ât 
. de plufieurs avantages ^ qui fuivant la defti-^ 
' née du monde y fe confument par l6ur pi^ 
pre ufage , (ans qu*il nous en refîe qu'un 
i léger (buvenir iacap^dile de mus (ktisédte^ 
Se tres.propre à nous tourmenter. 
- Quand la vie de f homme (èroit bienlon» 
gue, le bonheur attaché à cette vie ne feroic 
pas çonfiderfible ; Se quand la feUcité que 
nous trouvons ici -bas feroit audl pleine 
qu'elle eft defeâueufe ^ elle feroic peu de . 
•chofe 3 devant être enfin lerminée par la 
mort. Que fera-ce donc lorfqu'on eftcon-, 
vaincu &€le peu -de réalité de ces avantages 
& tie la brièveté de la vie y qui ell telle^ que 
fi nous voulons dire les chofes comme elles^ 
font y à peine fuffit-elle pour nous donner le 
loifîr de régler fios affaires^ de prendre con» 
gé ks uns des autres y^ de Ê^ire c^mme il 
notre teftamentt 
C^'homme qui eft naturellement convainc 
eu de ces vérités ^ cherche le moien de (e 
confbler de ces malheurs aufquels la quali-» 
trc €l*homme t^eKpofe* II évite dansce iie(^ 
ùf m de fe re^^refeater à lui même ^ ou de ft; 
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L\rt de cùnnoitrt 
Mtc Vabir aiac mx^ fea$ cette cfBalité. Il 
ne veut être regardé que coaime étant revé« 
ta de qoeUfOes avantages eixitkmt qui font 
la différence des con(Ucutiôs9& la difîinéllon 
des perfotmesé stl f a autant de digâité: 
dans Fhomme que la Religion nous fait en- 
trev<Mlr , il y auroitplus de foiulement mille 
fois à fe faire valoir par ]es qualités qui 
noua lonc communes , que par «celles qui 
nous didinguent. £t fi au contraire il y a au^ 
tant d'hotmeur à poilêder ces avantages ex« 
terieurs^que le monde voudroit nous le per- 
ikader , il faut que Phommc en lui-iné-^ 
me foit tres-peu de chofe ; ce que nous ne 
praraos peofer finis trahir non* feulement 
rhonneur de notre nature ^ mais encore les 
lêntimens de notre vamté» 
• On pouroit ce me femble définir Thom- 
rae du monde^ qui pour & guérir^ ou Ce con^ 
foler de fa pauvreté & de fa mifere naturel- 
le ^ ayme i fe revêtir de lûens imaginaires , 
Hnfantvme Je froment parmi les chofts qtêi 
n*m ifne l'éeppannce. J appeUeun fantôme^ 
non fhomme de la nature composé d un 
corps & d une ame , que Dieu a &rmés t 
mais Fhomme de la cupidité ^ composé des 
fon^ & des fiâions deibn amour propre# 
j'appelle les chofcs qui n'ont que Papparen- 
cecèc cela après le Pralmilie. ) Les avan« 
tages que le monde recherche avec tant de^ 
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!&oaj ces grands vaides remplis cle notre 
3pre Vanité ^ ou plâcofl; ces grsikk viens 
li occupent un (î grand efpace dans nôtre 
lagînaition déréglée, 

Lorfque nous tachons de faire difparoi^^ 
; ce fiiiitdme diWgtieil& de cupidité que 
)us trouvions dans Fhomme ^.notre defTcin 
eftfrâhtt de (buTcrire à f arreft écwiKl dt 
3tre mifere & de notre abailTemeni^ 
Pénétrons bien dans ces apparences qui 
DUS avoient d*alx>rd paru fil trîftes , & nous 
ottverons que nous airans fiijet de imit 
Dnfoler ; mais pour trouver ce que nous de«4 
rons , il faut chercher f homme dans fhom-* 
le ^ Se non dans ces différences extérieures 
[ue la c«{»diCéi3echercke avec tant depa^ 
Ion. Car ce n^eft pas le deffcin de Dieu d'é- 
ever un homme ou un certain ordre d*hom^ 
nés à un bonheur qui lui foit propre. La 
:upidité vous trompe dans le premier pas 
qu'elle vous fait faire dans la recherche du 
dien fuprême \ vous cherchez un bonheut 
particulier , une gloire diftinguée. Tant pis 
pour vous ISsk vous le^trouvez» puifque le ve^ 
ritable bien at^uel vous devez afpirer e(l 
une félicité commUhe^âc qui doit étrt partît 
cipée par une infinité de créatures ^ qui doi» 
vem compofer la famille de I>ieu» 
Mais (i Fhomme du monde éft compofé 

ti^s biens & des pev^^ons imaginaires ^ où 



Digitized by Google 



W . L^'art de fe tannàtre 
eft^ce c(u*on trouvera (à dignité réelle & (es . 
irerkables av«iotages> Cell ce qu'il fauc 
iroir prefentement i & pour cet effet 3 il me 
femble que nous ne (aton^ point mal de coar 
tÎQuer à regarder Fhomme comme un fan- 
tome 9 & de conCderer fous cette idée non, 
loileitieiic cet homme de la cupidité , qui 
s*en fait lai«aiéine } mais encore cet homme 
de la iptiiie que nous avons conlideré juC- 
qu ici comme Fouvrage de Dieu^dc que nous 
regarderons ddbrmais comme naaynt point - 
d'origine ni de principe qui nous foient bien 



CHAPITJIE IL 

« ■ 

Oit l'on fak des rtflexiûiit plus pariicuUertt - 
jwr Vhmmt & «m l'tn tàeht d« déeottvrir 
fa nature , fes perftSliont & fa fin , pour 
Vr«mr ctnfUatim à et a dé-' 

couvert dt fa UJJe/}e & de fa miftrt, 

NOus regardons comme un fantôme 
tout corps oà Ton tfouve la prefènte 
de quelque efprit , ou tes carafteres d'une 
intelligence, lorfqa'on èft d'ailleurs per- . 
ruade qu'il n'y en devroit point avoir, Ceft 
ce qui fe prefente ici à nôtre con(ideratiori« 
Car enfin cet homme que je voii devant moi^ 

- < &quC 
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fc qui me parle n'eft origînaîrément qu'u»- 
e portion de matière ^ & poarquc^, fiao^ 
ette matière y a - t - il quelque chofe qui 
»enfe » qui doiKe 5 qui taiComs wec moi i 
ii\ - ce parce que ce corps a certains orga- 
les , une tête , des pieds , un cerveau » im 
œur, des neifs , &c? Mais i! n'y a aucun ra- 
>ort efiire ces parues corporelles ^ §c ïi^r 
ellîgence. Eft- ce parce que cette «ajàchinF 
lorporelle eil remplie .dlua fang y cpii fait 
(ans ce compofé ce que :Peau fait dans mx 
nouUn » c'eâ à dire ^. qui âit lu^i^cir 
ous les relTors ? Si un moulin érok fempli 
l'une intelligence , il commenceroit d'ctr^ 
m ùntomc a mon égard > car il feroit capa- 
>le. de la penfée qui n'a aucun rajpori: av:ep 
a Aruûttte de (es parties. Dira^t^quece 
>rodige vient i\cs efpritsi c eft à dire , des 
parties du iang les. plus déliées & les plqs 
ubtiles y qui font plus c^ables d'adtioq;^ 
3arce^qu elles fe meuvent avec pliis.-d^ vi« 
.cûe ^ Mais que fait la pecxtelTc des parties^ 
DU la sapidité du mduvemetit, pour produirif- 
Pmtelligeuce qui n a pas piu^ dp raport g 
des corps grauds y qu'à des corps petij» 
au mouvement rapide , qu'au raQUvemenc 
Lent. Suppolèz ii vous voukz. que tous Ic^s 
nerfs y qui font remplis de ces efprits ^ abou- 
tilTent.à la glaiide.pineale ^ qu'ils «beanJeQC 
infinité de manieres^par Igur^mouve- 
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^6 *L^4ft dt fi ccnn^tre 

luent *9 & quainfi celle-ci reçoit le mouve- 
ment de tous les objets qui touchent le corps 
de quelque manière que ce foit , je ne vcis 
là qu tm grand nombre de lignes , qui ab(»i- 
liffent à un centre , ou de cordes dont ïém 
branlemcnc répond à un même endroit , }e 
vois des parties de matière enchairnées & 
dépendantes les anes des autres. £ft.ce là 
cequon apelle la penféeî 

Ce qui augmente notre furprifè^c'eft que ^ 
nous connoiflons affés la matière pour être 
bien perfuades» qu'elle n'acquerra rien de 
nouveau , tandis qu elle fera dans le repos , 
&: que ià feule manière d agirc ell le mou« 
vement ; & que nous avons une idée du 
mouvement ôc une idée de la penfée ^ que 
nous n avons qu à comparer , pour voir auflî 
clairement qu il eft podible , que la penfëe 
idlt quelqu autre chofe que le moùvenient j 
& que le mouvement neil point lapeniée. 

Il 7 a detts fi>rtes de choies , qu'on eft 
dans rimpodibilité de prouver^ ou les chofçs 
l:diemehr fiuffes qu'elles ne peuvent îétre . 
foûtenucs par aucune raifoa9 ^ Içschofes 
tellement évidentes qu'elles ne peuvent être 
prouvées par une plus grande évidence *, ôc 
c'eft dans te dernier ordre qu'il faut met«i 
tre la certitude que nous avons qu'un paf- 

ûged'Qn cwf^ cfun lieu i un autre oeft 
Idoine uae peaféet . ^ 
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Certainement connne dans ces premières 
lotions^ ileft impoffible qa*une chofç foit & 
le (bk point , le tout ell plus grand que fa 
jartie , la vérité fe découvre à mon efprit 
ans railbnnement , parce que j*aperçojs 
ilairemenc le raport > ou foppofitioo qui 
^il entre les térnies, ainfi il eft impoITible 
jue j'aye une idée du mouvemenjt & une 
déc de nia penfée^ /ans que je Voye diftii^N. 
bernent, que f une n'eft pas fautre. Tous Içs 
lon^mesde Monde, s ils veulene parier Am- 
èrement , diront qu ils aperçoivent à cet 
:gard les eho&s comnie nous ^ & ils Voyetit 
>ien qu'un mouvement de quelques petits 
orps, quelques petits quils.îbientv&quei- 
|ue vite qu'ils fe meuvent, n*eft point up. 
loute^& quune partie de matière ne vien^ 
Ira jamais à douter, à penfer , parce quelle 
a d'ici là ^ & que fes parties Ton tcpariès ou 
aflembiées. Il faut remarquer en fécond 
ieu, que les hommes aperçoivent plus diftin- 
^teinent cet éloîgnernent^quî eft entre la na« 
ure du mouvement, & la n^re de la peo- 
ée, à mefiice<}ft'ji$ s'accoutument à renoa- 
:er aux préjugés des fens , à démêler la con- 
'ufion^de leurs pen£ks ^ & à avoir deschofes 
ks^ idées diftinûes, & qu'enfin le . même 
ncHgnement que nous troutmhs entre le 
Tiouvement en gênerai & la penfte en ge- 
leral , nous l e tronv oas ijnfli entre les efpe«» 



Digitized by Google 



V^rt de fe conmïtre 
ces de la peeCee & cclks du fxiouvéni^t:* 
Que F Anatomie arrange les parties de mon 
corps, & m en iaill: admirer la A|:uâ:ure4 
Que la Chimie trouve des fcls , des efprits 
volatils dans Le fang cjui coule dans cette ' 
machine! Que la Médecine rechercbe ce qui 
fin ou qui eii rétablit lesrellors ! Qu oa 
nous explique, k manière dont lesalimens 
deviennent liquides par la co£tioa, donc la 
<hile fe rafiae , fe filtre , entne dans les vei% ^ 
nés, dont le fang fe fermente, circule & cou- 
. le par tout, dont les e(prits agiflent dans les^ 
nerfs ) tout cela ne £iit que conâj^mer cç 

{)r]nc^ P:ui(que tout ce qui m*expliqu$ 
es mouvem^is les plus particulières & les 
fpltts circonftanciés cks reflors-de mon corps^ 
ne fait que m'éioigner de fidcede la penf^ 
|e poOFTois regarder ces corps qui m'eiwJh- 
ronaent animes de cet efprit , pi} de ce je ne 
ifçai.quoi qui me liirprejpd, je pourrois les're* 
garder comme des fantômes \ mais un fantô- ^ 
me n*a rien dé réel » .& il e(l tcyiit compof^ 
.d*apparcnces &: je ne peux douter que 
•fhomme ne foHj quelque «c^iofe , par F;expei- 
rience que je &î;S de ma propre exigence, je 
/oe i%mxx^ 4ins^ourquoi je pen&dans cfc 
corps , dans ce moment , ni avec tous ces or> 
ganes <|ui ne font rka eâenciellementà la 
penfce,'& n'ont aiicun raport naturel avct 
^lle } miats le f$»4;pQMircaiit bisn^que )Qjpsxkt " 
jfe . & c'çftici une vérité de. fçntimeiUi 

" . * . ' 

m 

\ 
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N abandonnons point ce priBtfi^i qui eft 
>eutétre auffi utile ésM là rechéi^hê' 
burces de k Morale ^ qae dâ^ns U dircuffioi^ 
[es «erîteV isacitrdiles^ . 

Si |e penfe. fans que le mouvement du 
orps ibit tm |)en(ee , ni: Êiffe inà penfé€ , jQ 
onçois dillin^ement que tout ce qui eft eji 
aoi pDÎiic corpofdrvqu îl y â; «fi^ra 
ans ce compofé , qui ne dépendant poinC 
iu Gorps^ peut iiib(îfte|p £uis k cwpi^; que ce 
.'ert: pas une nece{Ecé que rnoo efpric foie 
avelopé dans tes rume$ de . cçt^ Àr«; snaie^ 
ici ^ qui doit bientoft j>erir. 

Je coai^oîs donc ici quelque efipffatfice d9 
rouver remède à toutes ces mifcres , que 
avois crues poijat foufi&k. U n'C^i 
»oint neflaire que j'aye recours aux fon^ 
;es iafenfcs d'une vanicé xjgsk oie feduit^ pour 
ne ûmvér dans ce naufrage gênerai de tou<^ 
es les chofes corporelles , auquel le tne voi^ 
xpofé. La nature de ixion efprit ibc raflure 

quelque égard ^ & conufiea<:e à me faire 
nrrevoir «pi'il y a en moi quelque chofc, 
[ui pourroitbien, élant auiklii^de la natu* 

e chofes coieporelie», kwt m deflîu de^ 

eur condition & de kufdeLlinée. 

Cette retiexion fait que Je tonfideris Fhqm^ 
ne avec plus d'attention , n'étant pas (à- 
is(àit d'avoir "'entrevu ft nature ^ je chers 
:Ue à conaoître {es pexfeilions. . ' \ 

o4 



'V art de fe CMnoïm 
Je ne m'arrête point dans cette vue i aiF « 
cune de fes qualités corporelles , qui ne me 
fervent de rien dans ma recherche, pttifque 
Je ne penfe qu*à découvrir ce qui ne pcrîc 
point Je remarque bien qu'il y a une étroi- 
te dépendance entre ce qui penfe ài ce qm 
eft étendu en moi. Mais après ce que ) ai dé- 
éouveit de* la nature de hin & de f autre ^ 8t 
qu'il n eft pas necedaire d'étendre ici, il me 
ièmble pouvoir fuppofer ^ que c'eft la nô» 
une dépendance naturelle ; mais une unioa* 
d'tnftitution , faite par un éti^ plus fage & 
plus puiiTant que moi ; & qui fans me con» 
llitter a attaché ce que )e fen^ qui penfe , à . 
ce que je vois qui eft matériel d'une forte, 
que les mouvemens de ce corps font Pôcca* 
lion qui fait naître lespenfées de cet efpric i 
i8c je dois croire que de même que ceux qui 
ôtent les échafaudages , ne detruîfent pas 
pour cela le bâtiment , la mort qui ôter4 
roccafîon des penfées nen détruira pas le- 
tond & la realite* 

f Ces penfées fe réduifent généralement 
parlant à trois ordres y qui font les fend- 
rions , les penfées & les fentimens du cœur i 
& les unes & les autres me donnent une 
grande idée de f homme & me mai^uent & 

dignité. Javoucque les fenfatîons, comme . 
on parle dans Fccde , qui (ont les fonâiofis 
delà Vue, del Otiie, de 1 Odorat, duGouc 

« 
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: de rAttouchement nous paroîflênt être 
>mmunes avec les béces ^ cc qui fembJc 
îaucoup rabatre de leur dignité \ mais qu'il 
DUS foie permis de. ne point prononcer (ur 
état intérieur des bctes , qui nous cft in- 
3nnu. Dans le â}nd le fentiment de ceu^c 
ui en font des automates n a pas encor été 
ico cefucé: Si les béces rciTemblent à rbom^ 
le , certains automates de linventlon de 
efpric humain ont audi leur conformité - 
p parente avec nous y & cependant il n'y a 
»oint de compara'ifon à faire esarele grand 
Vrcbiteâe qui a fait les premiers, & celui . 
|ui a fait les autres. Je ne fçai s'il y a ua 
lomme au^ monde a(lés hardi , pour ofer di« 
:e que Dieu par fa fageCTc in&aie» ne pour*- 
:pit point £iire s il vpulokttn 'aotomate y qui 
ans avoir aucune connoiûance j imitât par--^ 
[alternent les chofes qui en ont. Comment 
Dferoit on nier cela de Dieu , puifqu on voit 
que cela ne paiTe prèfque pas la po/tée des 
hommes ? Et fi l'on demeure d accord que la 
fageUe de r>ieu pourroit le £ûre , commeiM: 
peut-on répQndre que Pieu ne lapointfaitî 
Jbn vérité îe ne fçaurois décider où eft^ce' 
qu il y a plus de difficulté , ou dans le fy ftemc 
de ceux qui e:Kpliquent litiAînâ des bétes^ 
par un mouvement machinal , ou dans lopi- 
nion de ceux qui le raportent au fentiment, 
ou dans celle de ceux qui y ajoûccntjia cfijas 
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iioiflance ; niais}e fçai bien que fi le préjuge 
6ft contre le premier (entimenf » la raifon & 
déclare beaucoup contre les deux autres, 
' Car pour le (cntîme^c» ii eft certsHQ qu'il 
ne fufiit point pour expliquer les actions des 
animamc» Ce tïcik pas aiTé^ qu'une hyron« 
délie ^ par exemple , ait vu du limon fur le 
bord d'un ruidèaii y & ailleurs de la paille y 
des petits bâtons de boîs , du crin , de la 
ttoufTe ôc tous ces peût^ meceria^x^ donc 
la maifon qu'elle bâtit en fuite eft corapofée > 
il faut outre cela une intelligence eo elle ^ 
ou hors d'elle , qiïi ait conna le raport qui 
peut étr^ entre toutes c^s cloofes , & qut aie 
tugéque CQ ViïMm doix;^ém€^Mm lemor^ 
lier peur unir ces bâtons, 6c en faire une 
muraille , qiie cer potk dévoient fervir à 
entretenir la chaleur de la couvée ^ qo-'it 
fàUoit que le nid iuft à tJàry , qae la Egure 
de ce nid devoit être ovale^ pour concentrer 
la chaleur 5 q|U'il étcnt neceffaire que fim 
cuverture fuft proportionnée au corps de 
Ëmkm ^ui ei^eft fhots & rarefaktae^ St 

qu'il ne falloir poim: qu'il full trop bas^ ou 
ii^op prcs de la. terre y de peut d^étre à ht 
portée des aulmaux qui pourroiei^t tuer ou 
dévora petits ^ ârc* ne fe (atis&ie 
pas davantage , quand on apelle la raifoi^ 
4u recours du fentiltifiiic , en atiribuanit ceU 
k-là aux betes* Mettez â vous voulez fia^ 



fligence d'un homme dans Une hyrondelle 
x\ vient 4e fiakre , v<^ ne la mettez paa^ 
)ur cela en etac de faire tout ce à quoi fon 
idiaâ la ponesa : Car cotce intelligence ne 
rera point (es confequences des principes 
il lai font inconnus* Ët qui a appris i 
:tte hyrondelle les règles de TArchiceftu- 
: î D'où: vient qu'entre les oifeaux 4e cet- 
î efpece, les unes ne font pas plus ignorant 
;s que les autres , Se quejseilçs: qiu fone 
ées cette année , & qui n'ont riça appris du 
2re Se <le la tnere qui font iBOfts auflitott 
u elles ont cté'éclofes, ne manquent pas de 
lire leur. nid ^vec ia.méme jurteflTe & la me- 
le fyraetrîe î Pewquoi d'aiileurs ks hom- 
les fe trompent • ils ft fou vent en ce qu'iis * 
3]it par leur propre conneiflànce^St les bc% 
2s ne fe trorapeac iamaiiSk dans ce que la nar* 
jre kuf faitr fake ^ Çwm fiârce que les hoffl%^ 
aes fe conduifent par leur propre raifon , & 
[ue les bétes agiSem pair ime raif«i.étran«»' 
;ere plus parfaite que celle de Fhomme i 
Jne conooilTante comme celle de Fhamme 
[ui s'acquiert par degrés^ ne fufliroit point 
i une hyrondelle* il . èmàtckt fuppofer de 
'entouziafnre & de rinfpiration Oa ne fe* 
t)it peutctre fias da^ns^ la f^évention où ïon 
îft commuaénicnt fur ce fuiec > fi Fon avoit 
ronfidcré que le mouvement machinal » 
l^lus de part que ni fi^atiment , ni la rai^ 
^ . B iiiij 
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ion aux aâiions qui nous font communes 
avec Jes béces* Par exemple , quand vous 
mangez, îl efl: impoflîble que vous explU 

, qukz rimpreflion que les viandes font fur 
votre imngination , fans que vous confide- 
riez premièrement: celle quelles font fur 
votre corps ; * & quoique vous ayez accou- 
tumé de ne penfer qu'à celle* là » vous devez 
reconnoître qu'il faut un mouvement de 
iair qui ébranle le netf optique pour vous 

^ les faire voir , & celui de lodorat potir vous 
les faire femir \ & qui renouvelant une cer- 
certakie impreilion de votre cerveau , vous 
reprefeme k plaifir que vous avez déjà eu ; 
Maïs en vam votre imagination feroit char 
touilice par Tidée de ce plaifir que vous al* 
let goûter y fi vous ne fçaviez faire mou» 
Voir^vouc.in^in qui doit porter ces aiimens 
dans votre bouche. Appelez votre raifbn 
au fecours du feniimenr , elle ignore com« 
tae lui quelle route tous les efprits animaux, 
qui doivent couler dans la main pour la fai- 
re agir j doivent prendre v elle ne fç»t ni 
où ces efprits font , ni par quels nerfs ils 
doivent courir \ & cependant ce mouve^^ 
ment ne laifle pas de faire dans la mefu- 
re & dans la iuftelTe qoieft i^cefiaire f>our 
obeïr au fcntimcut & à la raifon. La conJ 
aïoiûance commande . mais elle n'exécute 
rien ^ ^ je trouve ici outre rintclligencQ 



• 



!e rhomme , une intelligence du dehors , 
me raifon d autôtnace qu il faut neceffaire- 
nenc confondre avec la fageffe, 5c rintellî-: 
;ence du grand Ouvrier qui nous 4 form^^ 
it pourquoi 1 inftînâ: des bëtes auroit-il un 
utre principe î Mais qu'on l'atiribuê à un 
nouvement machinal ^ ou à une impulfîon 
trangere., ôu à quelque efpriç d'un ordre 
tiferieur au nôtre qui ^mimera les betes, ôcc 
1 n'importe ^ ce que nous avons adiré fur ce' 
ujet ) fe réduit à dea)c chofes tres-mcontef»' 
abies. La première ed >que l'état desj>éte$ 
(1 quelque cbofe.de tres obfcur & de très* 
nconnu. La fecoqde , que ce que nous ne 
onnoiflbns point ^ ne doit pçint nous faire 
ejcier ce que nous connoifTons diÀin^te;^ 

tient. ^ . * . 

Que s'il nous étoît permîs ici de choquer 
?s p^eHigcs les plus entacinés: dans l efprii: 
le rhomme, & h l'on voufoit bien pardon - 
ler des coniiderations qui paroitront peuc^ 
tre trop abftraites en faveur de rimportan*» 
e de la matière > Se même de Tutilité de cet^ 
e forte de connoiflànce ^ nous nous applî^ 
[uerions unmom^t à rechercher pourquoi 
a nature a attaché nosfentimens aux objets 
xterieurs. La première raifon que nous en 
rouvons eft , que la voye du fentîment qui 
tcache aux obiers nos^propres perceptions ^ 
(l bien plus courte pour nous en faire foire 



ufage 9 que la voye des idées diiUnâés & 
fintelligence. La raifon poùrroît peutétre 
bien trouver foppofiûon qui ell entre Feaa 
Si le feu i maïs la nature en attachant fes 
fentimens à ces deux objets ^ trouve bien 
piutoft cette diflËerence ^ & en eft beaacoop 

plus frapee. 

^ J ' a) oûte que cette voye du fentiment que 
notre ame aoacheàce qui en efl foccaiîon ^. 
eft plus fûre que celle de Fintelligence. Qsa: 
celle- ci peut fe tromper , & il aj^rive fou- 
vent quelle fe trompe y au licil que la Voye 
du fentiment qui trompe, toujours en appa* 
fence ^ ne trompe jamais ai effet. 

On peut dire même hardiment^ que ceCl 
U un moyen que la (àgedè du Créateur em* 
ployé pour nous défendre de mille erreurs , 
q^t 'notts ftro^tit foneftes* Notre intelli* 
gênce nagiflant point allés prpmptenient , 
pour pouvoir dans im initanc difceroer les 
objets les uns des autres par leurs propres 
caraâeresj nous nous trouverioas dans la 
neceiîîté de ks confondre perpétuellement^ 
fi la nature n'avoit trouvé une voye bien fa* 
ge & bien courte de nous les faire prompte^ 
œentdiilinguer , en les revêtant de nos pro« 
près fentimens. 

Ce qui ne nous permet pas d'en dou« 
ter 3 c eft que la nature attache plus ou 

moins nos fenûmensaux objets ^ félon qu'il 
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f pîas oa mmifs de danger que^iim» vê- 
lions à nous croniper ^ en prenant les nus* 
>our les aimss. Ainfî elle n'attache point 
a douleur à une aignilie qui me pique 
»arce qu'il n y a point trop de danger que Je 
ne méprenne , en croyant que cette douleur 
n eft caofée par quelqu*autre xhofe ; tûàish 
îUe attache en quelque forte la douleur au 
iea , eo me ^ifant cohcevoir dans cet £le« ' 
nent une forte de chaleur âpre & cuifame, 
pareille à celle que je fens, ôc qui aeft pour^» 
tant point en lui i & cependant ce qui fait; 
la douleur que Je fens^, lorfque je m'en ap^ 
proche trop , n'eft qu'un amas d'aiguilles 
invifibles qui m'entrent dans la chair : Mais^ 
c'e^l qu'il y a un fens qui m'avertit , que c'eft 
f aiguille vifible quicaufe ma douleur^ i'ea 
fuis averti par la vûë ; & qu'ainfî il neft pas» 
aeceilaire d'attacher la douleur à cet ob}et ^ 
pour me le hÀK connoître dans le rapwc 
qu'il a avec moi; au lieu que ces aiguiller - 
pénétrantes ôc fubtiles qai font dans le feu y. 
n éuns point aperçues par la vue ^ je ne 
Afaurois ni k% éritàt j ni m eadraner de gais* 
de ^ ni fçavoir oà elles font . (î la nature ' 
n y avoit comme attaché leieouiiwiK doi|j - 
loureux qu elles me caufcnt» ' 

Il a 6ié neceilàîre par It même raifon ; 
que la nature . attachai . f odeur aux objets 

odoriferens , hka que cette odeur foit ea / 
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fious& non pas enéux, pinfqiretantàgteaS 
ble ou facheufe , elle enfer ne un fentiment 
de douleur ou de plai&r , lequel fentiment 
n'exirte jamais que dans notre ame. On me 
dira que dans Todeur il y a deux chofes y le 
fentiment 5c le principe qui le produit ; Se 
que c'eft celui ci 6c non pas celui là qui ell 
dans l'objet odoriférant. Cela eft vrai v 
mais prenez garde que c'ell Todeiv \ fenti- 
ment que votre imagination attache natu-^ 
rellement à Tobjet qui en eft roccafîona II 
vous femble que l'odeur agrcableeft dans 
la rofe , que vous la âairez ^ qu'elle entre 
dans votre ame s cependant, cette odeur 
agereable n*a jamais été qu en vous, comme 
ce qui la fait naître ne peut être que loors de 
de vocré ame. 

il me femble c]pie cette veritéfe rënd en- 
core plus fenfible fur le fujet de fOiiie^ 
que fur le £u)ct de fOdorat. Lorfque Y^rt^ 
tens le fon clair argentin d'une cloche , je 
crois qu*U eft hors An moi y & cependant ilv 
eft bien certain qu*il n'exifte que dans mon ' 
ame , car un Iba argeotia eA un fon agréa- 
ble Un fon agréable , c'eft à dire aftuelle- . 
ment agréable comme celui-ci ^ ■ enferme 
aÛuellement un fentiment de plaifîr ; un ' 
fentiment de plailir eft dans notre ame^ Se 
n'eft point hors de nous> Et en efl&t^la. 
raiifon nous dk ^ ^x il a daiu ce fon deux 
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lofes ^ Fagîtarion cte Pair par k cloche ^ 

/ec rebraniemeni d'un certain nerf^or* 
àne de Fotiîe , par cet air agité ; & en 
otïà lieu y un fentiment qui eft ce^fon daîr 
c argentin* L'intelUgencâ qui rat(bnne5 at* 
àche au mouvement de la doçhe Tagîta- 
on de f air ; maïs elle conçoit que le fenti^ 
i: nt eft attaché à notre ame : mais le fens 
éiiâk mieux dans ^intention que la nature 
de carafterîfer ks ob|ets extérieurs \ car 
l attache le fentimenc même au mouve* 
nent de la cloihe, de forte qu'il nous feme- 
lle' que le Ton agréable & argentin foit pre* 
ifément là où la cloche agite Fair. Cora* 
nent }uger fans cela de la mâance qu'il y a 
I*eUeà nous? S*ilfalloît que la raifon cal- 
ulaft combien tant de degrés d'éloigne- 
nent afFoibliffent f agitation qui caufe ca 
on & combiea le fentiment eft afFoîbU 
>ar cet éloignement, ce ne feroit jamais 
àk } & le meilleur Géomètre du monde 
le pourrait pas juger cfe la diftaoce d'unet 
:loche qui fonne. . - 

Que ti cela convkntà FAnouchemenc^ \ 
EOdorat & à FO'uie , pour<]uoi voudroit-on 
excepter k Vue de cette réglé i Le (ècouri 
des efpeceS'Viruelles que fécole d' Aril^ote a 
inventées , pour 'tiôùs apretidre de quelle 
manière Famé voit les objets qui font éloi- 

gné&d!elle^ eil â peu raifonnable^ ou f lûtoi^ 
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i ridtkule , qitU pre^e être un homw 
me de Fautre monde pour s'amufer à le re- 
ster. Car ces iisages y (i elles. 0pt lieu fur le 
fujet des objets vifibles , ont-elles lieu auflî 
fur le fujet des Sons ? Mab une image qui 
me reprefenteroit fagitation de Falr , feroit 
Fimage d'un moDveaieot particulier ^ & rien^ 
que cela -, elle ne feroîc point un fon ^ & en- 
core moins un Son doux & agréable. Que 
fi Fair agité fuffit pour être Foccafion de cet* 
te prodigieufe variété de Sons, pourquoi 
un air plus fubtîl ne fuifira^^t-il point , pour 
être Foccafion dune variété prodjigieufe 
de cmileurs ? Car fi le fentiment entre ef-» 
fenciellement â^ns le Son , qui ne peut 
être qu'agréable ou defagreable à foreille » 
le fentimem neutre pas moins enèncielle- 
ment dans les couleurs qui fcmt agréables 
ou defagrcables à la vue» C'ell fe trotnper 
bien groilierement que de s'imaginer^ que le 
Soleil lorfque fa vue nous ébloîiit , envoyer 
vers nous une lîmple image, & que ia clarté 
n^enfermc point de fentiment. La penfce ed 
]rius parité que le Soleil; cependant- die 
ne nous éblouit pas^ pourquoi ? CeA quâ. 
iDous connojifons la pënfée par m» niée qui 
nous la reprefente fans fentiment , & que 
nous apercevons la lumière du Soleil pac 
un fentiment. & non par une fimple image 

de cet a(irei Ce qui ue uous pe^aet pas d ea 
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uter, c eil qu'on ne peut Jîfconvenîr, qu'il 
Y ait du (entiment là où* k y a plus & * 
Dins du fendment *, or dans la lumière , ii y 
plus Se moins de fentîment* La lumière 
ine bougie enferme aflurément moins de 
nrimenc , que celle d'un grand flambeau i 
lie- ci moins que celle du SoIciU lalumîe- 
du Soleil moins ifue celle d'un éclair. Le 
ntiment, dira-r- on , n'eft point dans la lu» 
lic.re 9 maïs il ell Gaufe par la lumière dans ' 
3tre ame. Je fa voue ^ mais je foûtîens aufli, * 
ac notice ame arracke Baturâlkinent ce fen-* 
ment à la bougie , au flambeau , au Soleil ; 
réclair. Ce qui le montre , c e(l qu elle fe 
laid danslabougie,feréjoîiit dans leflam- 
eau ) s éblouit dans le Soleil > Se s'efiFraye 
ans f éclair , ncjT..f€ulement par là refleîcîort' 
u elle fait fur toutes les chofes ^ mais par le 
jremier fentiment qu'éïïe en at. 

D ailleurs Fypothefe des images vifuel- 
es ne détrait poinc notre Syfteme. Car 
[uand vous fuppofçrez que nous voyons les 
)b fets qui font étoignés de ném^ar des ima* ^ 
;es qu ils nous envoyent ^ cela n empêche 
>oifit que fioCre ame ne éroyevoir ces objet* 
mmediatement. La nature ne nous dit point 
que nouS' voyons la terre par utieimagc qui 
nous vient de la terre \ mais que nous la 
iroyons (ans peinture^ immédiatement : De 
fgrtc que quand nous ac voudrions point 

« é 
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' convenir que la nature attache nôs (entf -^ . 
mens aux objcts^ extérieurs > il faudjroit toû - 
]q^ys demeurer d'accord, qu'elle y attacha 
du moins Tes idées & fes reprefenutions^ ce 
qui feroit le racme effet pour nous. 

Mais en vain voudroit-on contefter upe 
chofe de laquelle on peut démontrer qu'elle 
eft poflible , qu elle eû necefliire ^ & qu^elle 
cft aftuellement. Pour montrer qu'elle eft 
poiOTible, nous n'avons qua rappeler ici ce 
que flous avons juilifié de no^ autres (ênti* . 
mens, dr fuppofant que la lumière ell uo 
fentmtent , & que les couleurs ne font qu'u- 
ne lumière modifiée par les differens modes 
des corps qu^elle rencontre^ qui ne vok qu'ili 
en faut faire le mc'me jugement que des fons. 
J aîoûte que cela eft ncceffaire. C ar fi nous 
voyons par des images vifuelles, comment 
pourrions- nous juger de la diftance des ob;- . 
jets vifiblesî II faudroic raifonner pourfça* 
voir , combien une efpecc vifuelle perd de ^ 
fon être, en faifant un trajet dlune lieue, de 
deux , &c. Et où en ferions-nous , fi nous ne 
pouvions juger que par là de f ëloigneinenc ' 
de f obiett Au lieu que la nature attachant , 
à cet objet nos fentimens, qui font les cou-' 
leurs ou la lumière , nous n'apercevons pas 
plûtod fol^t , que nous apercevons ladi& ' 
tance par le même fentimenc qui fe diver& 
Êe félon cette dittaoce* Mais pourquoi s a^ 

■■m- 
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'cugler fur une chofe de fait. Les couleurs 
le F Arc- en- Ciel font des couleurs. Nous les 
oyons véritablement. Car on,ne peut point 
lireaue nous foyôns vifionnaîres> lorfque 
lous (difons que nous les voyons* On peut 
lire la même chofe de celles que nous ap- 
)ercevons dans un Prifme de verre , qui 
:bange de couleur ^ suffi fouvsnt que nous 
c tournons. Tout le monde convient cepen*- 
iant que ces couleurs ne font point réelle^ 
nent attachées à fobjet. Que pourroient-' 
^Ues donc être autre. chofe ces couleur» 
\a'oTï voit réellement, qui ne font point 
éelks que des fentimens de Fame^ que no; 
re ame attache à certains objets , où elles ne* 
ont point veritïiblemeat ? £t quelle di&â 
*ence crok-on quil y ak entre les cMteurs . 
ie FArc-en-Ciel & les autres , finon que 
la matière qui eft f occasion des premières e& 
moins confiante y moins durable dans foa 
état quccelle des autres. Ce qui eft fi vrw ^ 
qu*on peut affurer hardiment, que fi cette 
rofée lumifieufe qui fait voir tes couleurs de 
fArc-en-Ciel , étoit auffi durable que la ver* 
duré de no» cam pagnes^Ia couleur des fleurs ^ 
qui font dans nos parterres ne nous paroî- 
troit pas plus réelle: que les couleurs de 
fAre^^n-Ciel. Ce principe eft peutétre 
plus important qu'on oe s imagine à lacon^ ' 
iiQiiTance de foy-méme v niais il n'en faut 
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point poufler la dîfcuflîon plus lom. 
; Les per£e£lions4tf monde vilible ne Cub^ 
Cftcnt que par la lumière, les fciis, les cou- 
leurs» lesodeocs & ks faveurs ^ qui font à 
parler veritablemenr., des femimens de no*- . 
tre eifuric > de forte qu'il aridve que croyant 
admirer la beaure des Cieux , kfplendeuir 
des adres^ le bmlt éclatant des météores, les 
fruks délicieux de la terre , ks aromates der 
f Arabie^ Sec Ce que nous admirons eû plus 
dans noiis*miftiies , que dbns f^obyet appârent 
de notre admiration.- 

Ecc'eft là un fi gnmécanânre ,queî'o(è» 
rai hardiment avancer? > que riiomme u*eâ; ^ 
gueres moins iima^ de Die» par lac €on« 
noKTance des fens , que par cdle de ia rai-, 
ion 9 pwfque deneuranr ckmr un com du 
monde , il ie trouve répandu daiTS tout f uni-^ 
vers, ôc que toutes les beautés & les perfë^ 
ftîons du monde vifible fortent en quelque 
ibrte cki icia de fon etjprk ) avantage fi €on« 
fiderable , que de peur que les hommes n'en ^ 
pri&nc occafion de le confombre avec la 
Divinité ^ & qu'ils ne le fifTent fervir i Fidb* 
latrie de lew amour propre> fAoteui^ de 1^^ 
nature a toulu qu'il fuft couvert fous quel- 
ques badês conformités , que nous paroi(^ 
fons avoir avec les bctes^ & (bus lespreju-- 
gés Se les idées couiiifes de fenfance^ qui 
tious font confondre nps (cntimens avec les 
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Joy - mhmtp ^9 
hofcs qui nous environnent & tv&n qu'il 
iik apparemment; CQydppé dans les cuîaes 
e .notre corps par ia de(îniâ»)n des orga-. 
es de la feafadoa, 

^ rd'icî Ton pourroit tirer diverfës con» 
luEons qui pacoirroietit importantes ^ û 
lOtts ne devions nous-hâtec de pa£Iier a d au- 
res découvertes. Premièrement , on peut 
oir par là ^ combien ie.qrompent ceux qui 
wjctccntavec tant de mépris la penfc'e qu'on. 
euë/]ue Jbe oionde ^eic àti ùiit pour f bom- 
iie. Car certainement il eû bien plus fur* 
prenant encore de voir quys ceiqu'iiky a de 
ilusbeau 5c de plus parfait au monde ^ forte 
lu fond de notre propre nature ^ & neifoic 
K)intdi{Ferent de nous-mêmes. On en peut 
nferer en fécond* heu , k bonj^eur^ou lat 
niferede Fliomme n efl point au pouvoir de- 
:ei sHna» chofes coi{pûr^i^.<|lii nous.en(» 
^ironnent, qui par eUes-mémésfwt Incapar 
:>les de nous faire ni bien ni uialiinaîs en 4% 
^uKTance de l'Elire Su^pj^çaue ^qui a voulii ae^* 
:acber notre joy e 0)i notre ti^t^e a de$ 
chofes^fl ebignées'dôfiioir^^riamre & cte,no$ 
pcrfc^n»j^^$tg(^^^ ^^4aje ^w^J^^x^ 
&ie iceaa de^notrodependdnc^ à^fon égàrcÛ 
li ed aifc .vp4f: paTiià en$ii9i(iéme ^iei^^ 
que l'alkirnie que n/çrut^Vôns^.pjrife des r^ 
volutiom du teois ^ qu^ t{iomp)ie de tputes 
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nous emporter, nétoit pas bien fondée. Car 
nous voyons bien ^ue le tems coofume^dc 
notre corps & les corps qui nous environ-* 
nent \ mais nous ne voyons pas qu'il empor* 
te le fond de la penfée , cet efprit qui anime 
notre corps, Se qui femble méme^ pour ainfii 
dire , être famé générale de tout ce que 
nous voyons II ^ vrai que nous ne voyons 
}i4us ce même homme qui parloit avec nom^' 
lorfque la mort a détruit les organes par leff^ 
quels il avok commerce avec les aittre$t' 

mais il n*e(l pas vrai qu'il fuifit de conce- 
voir ladeftruâtonde cesorganesy (ans fup«t 
pofer autre choie ^ pour concevoir la ceftat^ 
fion de cecoinmerce» 

Certes notre erreur feroit grande y (i nous 
allions nous îmagkier que les organes de no«* 
tre corps eufTent ctc neceffaircs , pour fer- 
mer la fiU^ftance de notre efprit s qu'afin 
qu une chofe Toit capable de penfer . elle ait 
des y^ux ^ des oreilles , une bouche , un cer# 
veau, &c. Ces parties n étoient point nccet 
£ûres pour nous Êiire penfer \ mais pour forw 
merfcchange despenfêes qui eft entre les 
hommes^ & pour en établir le commerce \ 
& il a été ertfuite neceffaire d'attacher cer* 
tains iêntimens aux raouvemens^ du corps % 
four ncftiis avertir de- ee qui pouvoit le pëi^ 
^re &lecon(ierver le dernier : de forte qu on . 
çeuc dire que la foôeté raifo^nable e(l U 



de la vîe corporelle , comme la confcrva-. 
Il de cette vie cd la fin de la plupart des 
facions, Quand donc cette vie s éteint, 
a veut dire, que la Providence Divine ne 
it plus que nous ayons commerce avec les 
Lres hommes , que nous les voyons , que 
us leur parlions, qu'ils nous voyent, qu'ils i 
us parlenc. La mort nous fak ceffer de 
rre avec les autres y mais elle ne nous fait 
nnt ceiTer de vivre en effet. Nous ne pen« 
ns plus à f occafioor de certains organes de 
: certains corps avec lefqueis il n'eâplus 
xeflàke que nous ayons relation ; maïs 
m$ penfbns toujours» puifque ce n'étoienc. 
nnt ni ces corps ,.nâ ces oigaoes qui nous 
ifoient penfet* 

On peut connokre par là en quatritme 
eu , que rien neft plus faux que le préjugé • 
cdinairedes hommes, q ui /imaginent q u ils 
^nncillent les corps , & qu*ils ne connoif- 
oint les efprits. Car t>n peut dire par iM» 
enverfement de leur pcnfée , qu ils con* 
ollFentles e%cits ^ & qulls ne connoiflent 
as fi bien les corps Ce qu'ils apellent des 
iies Metaphv tiques & confofes , foot fore 
3uvent des idées fort diftm^les , & ce ou ils . ' ' 
lomment des connoilTances d expérience âc 
le femiment , prenez- y garde , font des idées 

onfuTes* Car lapremiere cbofe qu*ih fbnt^ 
;Il de ïwiiït les chofès corporelles dç» (9^9 
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vettfs , <!es odeurs^ des (bns ,de la lumière ^ 
. & des autres fentimcns qui font en eux , ni 
plus nt moins que la douleur eft dâns Famé, 
ôa non pas dans Faiguille qui nous pi^ue ^ 6c 
i|ue la douleur qu'on croit (entir dans un 
bras qu on a perdu, eft dans lame qui exide// 
& non pas dans ce bras qui n*eft plus. Or^ 
quand les diofes extérieures fontune.fois re- 
.vitu& de nos^propresTencimens, les hommes - 

qui donnent plus au fentiment qu'à la (impie 
coanoiilàrice , parce que k: fentiment eil 
plus vif& les intercfle davantage, ont ac- 
coutumé de preferer lu perception de çes 
jchofes extérieures à la connoiiîance diftin^ 
âe qu'ils en pourroieot avoii:. Us apellenc 
cela voir &: toucher*, & cela, (clon eux , ceft 
Connoîire diftinâement ; mai^ félon. nous, 
cela s'apelle fentir plûtoft que connoître ; 5c 
fexuir 9 c'elt connoicre confuienient 

Quand ils auront une fois rendu au cnrps 
ce quiapartient au corps , & à famé ce qui 
apartîent à Tame , ils connoîtront qu'il n'y 
a rien de plus mal fondé que leurpré|ugé. 

On voit encor ici en cinqiéme lieu , 1 er* 
reur de ceux qui sima^ucntque le monde , 
qui eft r^ms d^ objets corruptibles , eft 
fort prés de nous , & ^pe Difu en e(l bien 
«loigné* 'Car à prendre le monde pour les 
•obtets corporels > on peut dire que Dieu eft 

.eBtxe4im)t'jâ&te monde ^ puifq^ue^ce&^jâts 
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r contribuent abrolument rîen a nos pên- 
es & à nos fentimens par voye de caufe e^ 
ciente , n'erantpas d un ordre affes noble 
DUT cela i quils n'en font purement qus 
3ccafîon , & que c*ert: là force de Pinfîim^ 
on Divine i|ui fait que nous avons ce$ 
en fées & ces fentimérrt en la prefencc des* 
bjets^ foit qu'on penfe que cette inili ta» 
on détermine la vçnn que Dieu a inifc 
ans notre efprit pour agir , (bit qu'elle pro 
uife immédiatement nos divers -(èntîinens. 
}ar nous n'entrerons point ici dans ces exa- 
lens metaphiitques , qui lie font faons i 
ien , & il feroit à foidiaito: que pour éviter 
outrer la fpeculation dans cette ' forte étt 
hofes , on confideraft que les hommes nu 
3nt pas fîmpleiiieRt deiUnés^ txwnoîcrecia 
erité; mais à connoître des vérités utiles^ 
k qu'ils laifiàdent là pour une l>onne fois.» 
:e qui n'a pas d autre ufageque de fatisfaire 
a cttridicéxlc notre éfpric» £t certes quand 
t confidere que Dieu fans rien changer 
ians ce monde , nldans mon corps^^ ni dans 
non ame ^pouvoît:, s'il lui euft plô ^ par une 
mftimtion Hbrede fa fagefle , s^cb^. de là 
Couleur à towles objets corporels aufqueïs 
iljui a plu d'attacher du plaifir , puifque ces 
Dbiets en eux-ntémes onï^ iMifi peu de^*a>- 
port-av^^fun qu'avec fauire ; defoitc que 
[homme au lieu de s^aîofêi^Jm^néBiftprJ^ 



5f 4 I^a,rt de fe connaître ' 

motifs de ce plaifir qui eft occafionoelle^ 
^ment attaché à tant de difFerens corps qui 
f environnent: ^ hsàxoit iai*méme par le 
motif de la douleur que Dieu auroit attaché 
en ce caS'ià a ces mêmes ob>etJ j & trom^ 
' roit dans !a necciGcité de vivre un plusgrand 
derefpoir que les hommes n'en trouvent or* 
dinairement dans la neceflité de mourir y ie 
n ai pikis betbin de preuve pour comprendre . 
la bonlé & la iagefle de Dieu. 

Alaiscen efl point ici le lieu d'etendi:^ 
toutes ces conlîderations^ puifque nous ne 
les touchons qu'autant quelles ibnt cap^^ 
bksde nous fairé c.onncître le<$ perfeâicms 
ile rhomm^. 

Nom ne nott# ari%terons pas fur timagl; 
nation, qui n'ed à proprement parler, qu'une 
amas de feB&tioM affoihiies , qui fiibfident 
' icucore dans notre ame à f occafion des tr^u. 
ces que ks objets extérieur ont laifle dans 
notre cerveau i ^un amas ^ dis* je ^ de fenfa^* 
'ttcms^e fameairrange, âcdoru;elle fe feri; 
^nfuite pour fe repr^fenter d autres objets. 

Mais ncHis se pouvons^és admirer cette . 
intelUgjencç . de Fhomme ^ qui reâifie les 
fsm , qui corrige Fimaginatlon , purifie Se 
ctend h s perceptions nces à roccafloa des 
corps ^ qui snic plidijsiif» tdees dans le juge- 
ment qu elle forme des chofes , <Sc plufieurs 

îiigeiQ^iis ém le rjUipB|i«sent ^ ^ pefe ^ 
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\ iSÔftipare 3 examine; recherche, 5c pbrierà-^ 
port quelle trouve âncré^ les chofb , fait la 
dcpendUiKC des arts ^ ifos fiaeiwes ^ d<& goitn 
vernemens, & produit toutes ks mûrveilr' 
les ^ la (baatéi^u(bniiabte^/:' ^ 
w N'y a - c - il pas deJnttavagance ï dire / 
que cette intelligence pour principe le 
mouvement de U nature ^ qu'elle ueit 
qu^n ufrangem^c dfatânîes*^ r qui agités 
d'une certaine manière y acquièrent une au<* 
tre fituatioU'? Coiifott*«iliieiiqeW atome 
fàm fortir du corps ^ parcoure ^a T^ri:e & l^ 
Cîon dans un moment ^ qu'àailie par ixmi 
fans Te mouvoir d'une manière plus noble Se 

I plus admirable que s'il moiariM: î Une pc^^ 
tien de matière peut^elle connoîire les au- 
tres 5 & fe :coimoitre elk-nléme , ^Bpx 
lur foi; fe replier non-feulêment fur elle- 

! iuani^i&abcffix>r6fiiriânaanîçmd'agi^ 
fur la manière de cette manière , & fur la 
reflessian quelle fait fi^r ouç manière à fîur 

j fini ? Eft-il donc vrai que quelques atomes 

I enfermés dans je ne fçai quel, petit tufau^ 
jugent du plan lie f Univers , dudellèin du 
saonde, âcconnc^âeatia Ëi^^diqdi^Ih^ 
leur ? Eft-ce une propriété à ce mouvement ^ 
|>erfiaftc non-feulemànt de Êiire mouvoibces ' 
arômes ; wms de reprefeoter celui des corps 

I «celeftes & celui des Sphères , qui fout ieuicb 

I «uejK^dawlbrdjedte choies pofSfak 
1 ^ C4 



'Van de fi connàtra 
dtomés dofitlechocq jeA ime'peâfée 5 ont*^. 
i^tce admirable vertu de pouvoir » quand ils 
^isncootrent) ne heurter p^t kjdegré ge« 
neral detre^ ou celui de fubftance » ou la no^. 
non générale du corps ^ fiaas-cfaoquei^ .l'tâdi-^ 
vidu dans ce mouvcuienc ^ penlHe que oqus 

appelons pcecifioo h ! . . * i: . 

A-t-on jamais oiîi dîïe ^ qull y euft un 
mouvement, proprement dit ^ faas c^e pro« 
f rement un corps pafTaft d'un lieu à un au- 
cre ; comme ia pealee qui paûè dit paiTé ^ ^ 
jqùi n cft plus , à Favenir , qui n*eft pas ea- 
xore 9 & va du néant xjuia précédé noure être 
à Faheantiflement 5 qui termine k$ efp€p» 
rances de Fin crédule h' 

L'efpTirde fhomiBe «*e(l pas feutement 
au lieûus de la condition de la matières mai^ 
cequi jeftradiiiirahle^ U aruiic ^pâce d'infi^ 
nité dans (es.a^^es. Car il voie d'objet en . ob4 
|et ». &:les imtiri^lie à f înfinî U A'eft îatmis 
las é& connoîtrç ^ & quoique Tes perfections 
foie^ en effet bornées, puirqu*!! ne cônaoïft 
pas toutes (;hoiès^il e(l certain que Ton exr 
celtemé à t^dqœ !egatd ieft fansr limites ^ 
puiû^u^l peui^. iiiccemvem^^ les cpungicie 

foutes» v-, > ' l r i 

Comme fefprit de fliomme n'eû jamais 
iasde cofmoitœ y fon œeur ne(t jamais las<Iè 

Àt dciîrer \ & tel qu eil Fabîme de la conoiC» 
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)&ns d6 'îio&s» Ce Prince ambitieux y dobc le 
cœur ctoit plus grand que rUnîvers , cloiu if 
étokt le tti^c y n's^pit pas au &>nd des fen* 
rknens plus élèves & plus vaftes- que ceux-' 
qui: fout cachés dans les- fecrfues dirpod- 
:tions de chacun de nous > & le coeur d'un? 
^fieros a ed pas différent de tielui des autrcs' 
hommes* Ih ne tient qu'à la profperîté & 
' aux grandes occaûons.^ que cet homme qui 
^ habite dans une cabane y ne fouhaite de nour 
«veaux mondes à conquérir. . [ ^ ' 

Quand un bommé eA dansr la pauvtëre»* 
^ilfàit feulement des vœux pour avoir le nq-* 
.éeflaire. Lorfqu'ila lénec^îrea fanacurcy. 
M demande le neccfTaire à la condition. 
M parvenu a cet état ^ il cherche ce qui peut 
.iàtis&i^e f4 cupidité. A t-il obtenu touc c& 

r^^ue ibn iosar femble pouvdrdéiirer , il for^ 
ime contre la raifon oe nouveaux defirs en- 

■ 

^ote* Voyez ces Maîtres du monde , qui 
après s*étre élevés au defîus des autres hom-r 
jnes , fouhaiteot la condition des bétes ^ c'eft 
^qu'ils peuvent cefTer d'acquérir , ràais qu'ils» 
fie peuvent ceikr de délirer- 
' Telle eft Fexcellence de Fhomme ^ qu'ellâ* 
paroiil }u(que dansfes déreglemens les plus^ 
honteux. Car ne vous itnaginez point qiie 
cette infatiable avidité de notre copur ait (à* 
première fburce darts notre corruption. £ies> 
Immmes , font coupables de s'attacher aves: 



. fj^i . 'Vart de fe èomohre 
.trop de paflion a la recherche des biëns dfll 
monde y mais ils ont raifbn de ne point (e 
contenter des biens finis » eux qui font defti* 
jîcsà pcfleder le Souverain bien. 

Il faut bien que cela foie ainfi ; car nous 
Voyous que dans la nature , chaque chofe 
contente des biens qui font dos à ion efpece. 
les pojflbns fc contentent de Feau où ils na- 
gent les oifeaux font (àtisiàits de voler 
dans Faîr, les bctes di?s champs nont plus 
xknà defîrer, quand elles ont trouvé fher- - 
be qui leur fcrt de nourriture > & d*ou vient 
• donc que f homme eft fi peu fatisfait des * 
avantages temporels , s'il eft vrai que ceut* 
ci doivent faire tout fon partage î Croira- 
t on que la fageHe du Créateur (ê foit dém, 
mentie en cçci precifément ; ArMelk màL 
connu y ou la nature des biens du Monde 
incapable de nous (àtisfàire» ou la nature cte 
fiotie cttav incapable d'en être âtisFait) On 
. plûtofl neA-ce point, quay^"^ connu les 
piens du monde ^ nott e coeur êc ladifpropof» 
* ./tîon naturelle qui eft entr eux y Dieu a for- 
mé les chofes dans cet ordre ; paice qa'ii iè 
rcfervoit notre ame, pour la remjplir lul*mé« 
tne ^ pour la fatis^ire, & (fbiir«pondce pair 
fcn e::cellence & par fa béatitude infinie i 
f infinie fucceffion de nos penfées & de nos 
defirs i ou fi vous voulez , aux recherches in- ^ 
finies d^un efprit ^ai cherche a tout connoi; 
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tîe,parce iju^ileit deAiné à connoî^e Dieug 
Se à fkifiiiîeaviilkfci'uii wur, qoiti eft fà« 

lisfàk d>ucjinbien particulier > parce qu**l 

e(t dt&mé i la podèflioa du Squveraiq bUà, 

qui en&rme tous k$ autres^ 

La nature , ks per&Ûlcms & la fih de 
fhojnme forment ce que nous appelons fa 
dîgriité natiireUe 9 mais tout cela roaUe fi^r 
f éternité de (k durée. Nous tirerions un fore 
peut: avantage d'eti^e fpîritueU clans^.Aotre 
eflence , fi cette idée n'enfcrmoic celle de 
Fimmonalké» Maki U y. musç^K 4^ loxra va- 

gance â s imaginer, que parce que ce qui (e 
difTout^ périt , ce qui efl îiKap^ble de diilo 
lution^perifTe. (>Ltedis )e! Tciendue ne fc 
perd point ^ quoi .^u'eÛeac^aiere d'autre» 
jnanieres d'ctre , & le côrpà-de rbontime 
après la mort , pour être ceadre, chair ^ 
ou bouc , ou vers, ou vapeur, ou pouiliere, 
nelaifTc pas d'être uacorps« La mort dilM 
fon idée propre kOt une defîruftion d orga- 
nes^ ou, une diiTolution^ Si donc elle 









i 









parties , couiment aneantira-t elle cet efpriç , 
ceitejrttelligence, quîri*ct*tttnilétetidHc,ni 
mouvement , ni uiiioa de parties , & n ayant; 
évidemment aaciin raport jiaturel i toutes 
ces chofes fùfceptibles de diflolutionî 

Les perfeâions de Fhomme dépendchi 
aiffi de Ton imoiortaiicé» JBn vain trouva 

C jji) 



rions «nous une .efpece d'infinîte dans les 
fenfarîom dcrnotre atne^ diverfifiées i f'irSf^ 
ni félon la diverfîté des chofes extérieures 
qui en font Foccafion ; dansnetre imagina^ 
tîoa capable d'aflèmbler des images fans, 
nombre pmir nous reprefentev les- objets ; 
diins notre efprit » qui n'eft jamais las de 
connoitre , 8c dans notre cœur qui defîre à 
finiini , (i n'ayans cté faits que pour le tems> 
êc ne devam durer ^e quelques annéœ^ 
tjous ne pouvions avoir ^ vqu*un nombre de 
fenfations bôrn^ ^ ni Imaginer que pendant 
un certain tems fort court , ni avoir qu'une 
iucceifioii de penfces proportionnée à la 
bncVeté de notre vie , ni enfin pofleder 
iquune Solicité pafiagere & bornée. Car il 
n'y a qu'une fuccefîîon infi^iie de diirçe^ 
qui aflbrtiiTe cette fucceilion infinie de fen* 
timens , de penfées & de defirs , dont rhom- 
me fç trouve naturellement capable. 

Difons donc que c*eft dans Fhomme îm* 
mortel que nous trouvons la nature y lesper* 
fe£tion$ Se la fin de f homme ^ qui form^ 
fa dignité naturelle» 

Au refte , comme la nature 6c les perfe^ 
âions de Fhomme nous ont fait entrevoir (a 
fin , fa fin nous fait connoitre auffî quels 
font fes devoirs & fes obligations naturelles^ 
Ceft ce que nons orafidererons dans, le 
chapitre fuivantt , 

* ... 
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NOs tievoîrs coidc^t éc. h i&mtj Sc^ 
sxt viennent pas uniquement de f cdu^s» 
Jcation , comive qvelquési^uns s'imaginenté • 
.11 ne faut pour, le juflifier_, que fuppofer ' 
deux principes ^ le premier .eUr que. natu^ 
reliement nous:npusairrions nous-mêmes 
rétans fenâbleS'. auifKbûâi^, haïflâns le malr^» 
defii ans le bien , & ayam foin de notre con- 
ftrvatior. Le fécond ^ .qu'avec ce panicbanc 
à nous aimer ^ la nature nous a donné une - 
raifoiT pour nous conduire* Nous nous ai* 
mons naturellement nous mêmes , ceft une ' 
. veiûté' de iemimènt^ nous Sommes capables ' 

,dc raifon y c*eft une vérité défait, La nature • 
nous porte à faire ufagedeja raifon pour di- 
riger cet amour de nous^mcmês, cela naift ' 
des principes de ce dernier d'une manière - 
tout*à*&it neceffaîre^ n étant pas pôffiWe que 

:iiousnousaiuÔ9ns vcritablement , fansem-- 
ployer toutes nos luifaiereïàchQrcl^ ce qm^« 
«K>us convient. . - ; — 

€h de là que la iiûture^ nous ordoime de- 

- «chercher notre bien , il s'enfuit qu'on ne - 

mut vçm 4mÇvamP contradiaîon ini- 
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' 'L^ar^ di fe eomoUre _ 
àtûtfi y que {"homme foit naturellement (ans 
devoir 8c fans Xùl II faut demeurer d'accord 
de ia di fierence eifentieile qu'il y a entre le 
i>ien & le mal nioral ^ puifque le premier 
conûfic. à fuivrc fa loi delà natara raîfon*' 
nable y ôc Tautre à la violer. 
. ' €eite loi nahiffeUe en gefteral peut fé di* 
vifer ea quatre autres y qut font les efpeces 
pattictilitres \ b loi de la Touperânce , qui 
nous fait éviter les excez ôc les débauches, 
ruimnt notre corps qoî (bnr tort à 
fiotre ame ^ la loide la JuIUce y qui nous fait 
prendre à chacah ce qui îm apartilenr , & le. 
craicer comme nous fouhaiterions qu'il nous 
iraitaft i la loi ffe, Môdcration , qui nous 
defFend de nous venger y f^achant que nous 
fie le {K>avon$ fiûrîe qu'à nos dépeps y & 
que refpe^ler en cela les droits de Dieu , 
c'eA avoir foin de nous-mêmes % & enfin la 
loi de la Beneficence^qui nous engage à faire 
du bien a nos prochains. 

Il efl certain que fimmortatilité de Fhora- 
roe fait la perfeâion & f étendue de ces 
cjuatre fortes de loix. Un homme qui fe 
connoid (bus f idée d'un itre immortel ^ ne 
fera pas fa fin desplaifirs , que PAuteur de ta 
nature attache à ce qui fait la confervation 
- ou la propagation du corps. Nousnevou* 
drons point faire tort aus; autres y fi nous ne 
craignons pa,s feulement un retour d'injuftx? 
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c&dans cette viô \ mm û ^ {ilmnoitt ap. 

prehendons de nous faire à nous-mêmes par 
ià un preiiidice éternel s Ceiui qui fera oc« 
cupé , comme il doit Fétre de fa dignité na- 
turelle . qui Féieve façisi fioute excréoiemeac 
au defTus des outrages qu*il peut recevoir j 
bien Ioii% de vouloir .fe i^Ul^îre aux dépens 
de la gloire de Dieu^ concevra à peine quel- 
que reiTentiment dç quelqjie manière qu*oq 
^ le traite. Enfin fi cette communion naturel* 
le & temporelle que nous avons avec lesauo» 
très hcHnmes dans la (bcieté y peut &ire naî« 
tre quclq^ bienveillance entre nous » qui 
s'augfiîente félon le «k^é du ccanmerce 
temporel que nous avons avec eux ^ quel& 
motife d arQour & de b0ii6ficetK0 ne trouip» 

vous - nous pas dans fidee cçtte fociete 
éternelle , que. nous devcm$ ^ ou que nc4i| 

pouvoas avoir .avec eux ? . ^ 

. Ain& ia loi naturelle «A dans Thommcii 
mais la perfcélion 8c Fétenduê de cette. ioji 
eft dan%f homme immortel* 

Au rçfte , ces quatre fortes de loîx fonS 
ce que mm appelcms la I,oi nsuur^le, 

quelle efl la plus ancienne ^ la plusgenerale ^ 
1^ plus efTeotkUe de toutes^ Se le fonde- 
ment des autres, Ceft la plus ancienne, puif- 
que f amourie nous* mêmes & 1;^ raiibn prç^ 
cèdent en nous en toutes, fortes de pancbans 
^.de iaix > <ell U plus générale ^car ii y % 
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ipf " L an de fc connoïm ^ 

Ûea ea des honfees, qui n'ont point o^i par*: 

1er du droit reveléj maïs il n'y en a point qui 
ibient venus au moncU fans cette loi , qui les 
porte à rechercher leur véritable bien. C'eft 
la plus edentielie. Gar ce n'eft point ici y ni 
la loi du Juif , ni la loi du Chrétien fimple* 
ment ^x'eCt la loi de Fommev dlo napar^-^ 
tient pas feulement à la Loi ou fimplement 
à riivaogile , mais à la naure y dans quelque 
état que ceile-ci fe trouve. £nfin c*eft le 
^dément de toutes les autres* 
• li eft aife de levoir , fi ton omfîdere q\ie 

' toutes les autres loix ne font autre chofe que y 
la loi naturelle rettowrdee 8c accommodée 
a certains états où les hommes fe trouvent^ 
Vous trouvez la loi uâtorelle dans celle que 
Dieu donna à nos premiers Parens, Le Le« 
gîflat^r y* Aippofe que Phooime s aiixie lui- - 
même ^ puiique fa loi ed fondée fur des 
I^YorneiTes & des menaces. On lui propofe 
le bien & le mah On feclaire pour eon- 
Doître l'un.& fautre.- Onfengage àiace* 
Connoiflance que la nature elle-même nous 
prefcBt* Dieu iui demande 4m hommage: 

, pour tant de faveurs qu'il lui accorde ^ Ôc 
cet hommage confi{(e à s'abUenk de manger 
du fruit dun feul arbre. 0n lui prefcrit le 
Revoir de fa confervation* mr (juejiê tn 

Comme auCm 
loi 4e U JuHice. . Car y. À-t^ à% 

r 



pKis \uPtc ^ que de céder au CrâMHr^f Emu 
pire de fes ouvrages^ & de ne vouloir pas: 
ttfer de (es créatures imlgré lai* C'eft donc 
" ici la loi naturelle accommodée* à fetac^ où 
Adam erouvoic> alors. 

En eftet , on ne pouvoit pas lui défendre • 
encore Tufage des Idoles qui lui éiôiem in» 
.connues , ni de blafphémer le nom du Sei^ 
gneur.3lorfqu'il ne fai'bir que commencer 
de le bénir ; ni de le repoferiin jour de Ja fe- 
maine^ lui qui^ dévoie {e repp&r toujours 
m de tuer Ton prochain , qui n'exiftoi^pojnc 
encore } ni de ccmimettre adultère , lorfqu 4I • 
ny avoit qu'ufi feule ibmme; nî^ de déroi» 
ber , dans un lems où toutes chofes lui apar* 
cenoieni ; ni ^de porter (au^ témoignage , . 
lor(qu'il n'en pouvoir porter ^ fi ccn'.étoic 
contre luKméme ; ni de compter , puifqoft^ 

toutes chofes^étoient à lui. 

Mais4or(que le84ii|Pi0s feVfarenr multi^ 
plies fur^ la terre , comme ils changèrent 
d ém y Dku tte lems m temsrrçcraça cette 
161 naturelle, & la donna aux hommes fous • 
isneaitcre^i;me ^ parce qu'elle dévoie eire 
proportionnée au^ çirçonftances i où ^ils fe- 
^ttouvoienti . ^ , . 

C'eft pourquoi il ne faut point s'imagu 
jpers*que lorfqu'oo dit que le Decaloguâ 
, comiènt'la loi naturelle, il'^fiiiHe emtndre 
il M enferme amte^chofe^^ que^c^^ P^fi^t 
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Vmi di fe unntAm 
pes fiiBpks ât commuiu de la loi aaturèlle i 
qui doivent condatre tow kslioimiiei. J'a« 
vouë bleu que le Decdlogue e(l la loi natu- 
relle fCnoweiée fk letracee aux yeux des « 
Ifraelites v mais il eft ceitain audi , que c'eil 
la loi naturelle accommodée a fétat: où les 
I/kaëlites fe trouvoiem alor^ Voici des re^ 
marques q^ no nous pecaettem point d ea 
douter. 

Les Ifraelites avoiem été délivres de 

captivité d'Egypte, Cela fait que le LegxC- 
lateur 6*efi«elope pour ainii dire ^ d« çç 
bienfait , pour les porter à Fobeïflance qu ils 
kii doivent, iefftûk Sugniur /m D$m^ fm 
t'ai reurat hon dn païis d'fgjfte^ de la mai* 
Jon di ferviitèit. Tm n auras fomt ^ &Çf 
On voit bien que ce motif napas la même 
force (ut le cœur dçs hommçs qui n'oint 
point eu de part à cette délivrance^ Une fcr« 
vira de rien de di^H^ue s'ils a ont pas eu 
tous leur part à la délivrance temporelle 
des Ifraëlites^ils ont. été délivrés fpirijEuel- 
towent de f£gypte d» péché. I^lènsmyf^ 
«iques font bons dans uafim pie enfeigne^ 
ment deftiw^ à inftrnkeyovuis ne iboc 
point d ufàge dans un précepte ^c^a demao-» 
ikmt une obéBOCmce euâe ^ m ^ut être 
conçu en des. termes trop précis , ni tro^ 
propres v & puis combien y » c- il de peu«P 
jple&^ a qui cenuiaemçuc Dieu à donué 
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toi Hatiirelte ccMiiiiie au3C ancres , qiû n'om 

iamaîs oLii parler de la délivrance des Ifrae* 
lîtes par le nuiuâeffe cU Moïfe^ & qui par 
confequcnt n'ont pu y trouver un embkme 
de leur, délivrance rpiriciicUe, 
t.. ILes Ifraclites ctans daris un defert , où: 

ne poavoiosâ boire que4e:f eaH^ .ni man-- 
gt^r que de la maniie^ îls n'avoîent pas be« 
foin d'enfeignement ni de précepte qui les^ 
portaftà la fobmté, en lèurfàifant fuir Fy- 
vrognerie^ Ôc les excez de la lionne cberc^ 
Celt la fettle raifon que Ion peut dcvmer^ 
4e ce que le Legi£Utfiur dans ce Decalogue^ 
ii*a point ck'fimdia celte efpece dmtéfnpeâ» 
irance laquelle toujours paûe pour unvi^e. 
. tres-capitai 

3 . Les Cananéens qui avoient attiré la.co- 
lere ckLDieu par leur idolâtrie , Se porcoiend 
la peine de leurs propres péchez ^ ne laif- 
£>ient.pas de parcitre nuHidits extérieure*» 
ment & interpretativement , comme Fork 
patk daniifécoie^à Foccafion dur crime de 
Cam , qui découvrit la honte de fon pere 

fut pimi fdx cette raidediâîan opheti- 
ique y qui nréfagea la ruine de la poâerité de 
.Canaaa nls de cet Impie, Oa peut nieir 
tque le Decalogue n'y fcffe une roanifcftc 
allufion dam te cinqieme Pjrecepte con(& 
en ces termes: Honore ton percé* 4 éi merc^ 



Vm di fe connoïkt 
tkqmii U Stîgmw m Dîeu te iennt. Il 

certain que par la terre , il faut entendre , 
lion ja terre des vivans en gênerai \ mais 
cette terre qui avoit êcé donnée en partage * 
aiuc Ifraëjlices^ ce qui *e(i évident- p^r câce 
expreflion, /^ij^ne//^ /e Seigneur ton Dieu te 
domt\ & il n*y apoint de doute, que lefens 
dk la loi ne foit , qu'ib doivent éviter le 
crime de Cam , qui devint fanefte à fa poG 
lerîté , ^ tâchw dobtcnir par one conduite 
oppcfée^ la benediâioa de Dieu ^ .qui peut 
1( s affermir dans leurs pof&ffiâns» 

4* Il ed certain que la nature nous en^^ ^ 
feigne à corrfàcrer au fervice de Dira une ' 
partie de notre vie > car puifque nou& te*- 
iK>ns de lui tous lés motncns de notre durœ ^ 
la recannoillànce <5c la judice veulent que 
nousiûen^dédions quelques-uns^ &;.*niéme 

c]ue nous ayons certains tems que nous con* 
facrions paniculîeremeat à la pieté i mais * 
d*obfcrver le. feptiéme jour plûtoil qu'un 
autre , & d en étendre fobièrvatâon îuiques ^ 
^ux bétes y cçik cequi a du raport , non plus 
avec la nature; mais^avec fetat où <e peu^ 
pie fe trouvoit : Dieu ne vouloit point qu'il 
perdiillamemoiredu bienfait de la création^ > 
en négligent Ja pratique^ ti'uaefefte^ qu'il 
âvoit mltituée dans Fiiitentîon de .perpétuée * 
IsL «nemôir'e de ce grané«évenemcnt^ 
^ Pn peut coiinoîtie k cous ces cara^e&^> 
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la loi du Decalogue ne diflfefè ]poîntde 
la loi naturelle dans Ton fond & dans Tes pre- 
miers principes i mais feulement dans» (a 
manière & dans Fétenduc qu'il fallut îm 
donner , pour la proportionner à Fetat Se 
aux befbîns du peuple d^Ifiacl. Cela eft évi- 
dent par une remarque eenerale que l'on 
peut- faire fur te fujec ; c eft que les grandi ^ 

; motifs ^ qui fcûtiennent les préceptes de 
cette loi en gênerai y font les benediâions-éie 
les maiediâions temporelles, qui fontJ|s 

/fiiotifs, que lé Souverain Legiflatettt aiç pu 
çmployer pour fe faire obeïr^ lui^qui poui- 

: voit menacer les hommes des peines etejrdel* 
les deûinécs aux méchans , & annoncer à ' 

.iceuK qui obfervéroient ia loi , une vie etêr^ 
nelle & bienheureufè. D'où vient qu*il 
Supprime ces puidàns motifs^ ces objets re« 





■ 











qu'il prend toute la force de fes proraefl^ 
& de fes comminations ^ de la grandeur des. 
biens corporels? C'eft qu'il proi 

portionne fa loir à l'état dan^^i^^d ie RÇH^r 
pie dlliaël fe alors; ^Bn'etapc 

pas encore venu de révéler clairement la vie 
de Cimmortalice biénheureufe en Jefus* 
Chrift, qui entr autres cara£leres de fa vo* 
cation Divine^ devxnt avoir celui d'iine 
i:e & abondante revciation^ - 
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GH AP ITRE IV. 

furie Vecéilogut , le copjldcrant comme l*e^' 
freffiem ài U l^i pénunlk^ Mcommodée s 
théit des JfraélUes. ' 

LE premier Précepte qu*il contient eâ 
d'une fi grande importance , qu*il fem* 
ble contenir lui fcul la Morale & la Rdà* 
gion. U enferme un commaudenient & mie 
défbnfê* Le cDramainfemeoe eft d'aimer 
J>ieu de toiit notre coeur , de toutes nos for« 
CCS âr de lott notre «itendeflient. La défeiv» 
ie eft de n avoir pamt d'auue Dieu dcvaac 
la iàce da Seignieur, 

Pour i^îça coo^rendre ce Précepte ^ U 
fyat rematquet en gênerai y qu'm peut 
mer quelqu'un par fcntiment ou par raifon ^ 
ou enfin par fentiœenr & par r«fon tout 
enfemble. On apelle aimer quelqu'un par 
fentiment ^ faimer pour k bien qu'il neus 
fait 3 ou pour le plailir qu il nous donne. Oa 
apeUc ainKf par raifi» ^ aimer la perfe# 
ftion pour la perfeftion même. On apclle 
aimer par fentiment & par ration ^ aimer 
quelqu'un & à caufe du mérite & des perfe- 
^ion^qu'il pofledc ^ & à caufe dubien q^u'U 
nous a fait ou qu'il peut nous faire# 



■ 

Digiiized by GoogI 



L'amour de raîfbn- ne parôlft pâs au Ibnd 
,d fFerent de FeHime, & îl ne dit tout au plus 
/quune eAînae qui sintercfTe pour f objet 
^imé^ c|ui chercl>e à lui faire du bien , ou 
qui iuî en fouhaite. Nous aimons de cette 
. ffianietele mérite franger , éloigne , & qui 
il a. lucun raport avec nous v mais comme 
«ouf^verrons ci^ipres , il n*e(l pasiacile é'eti 
trouver de ce caraârere, 

Noud' notts aÎRiDits att cdntf âh« -ncm mé^ 
mes par ientiment ^ & non pas par raifon; 
UamcUf de noos^ttiÀiier |>teceae te 
ment que nous faifons^ que nous devons 
fions aif&er % & iioitt Aurions beau ùire miU; 
le rai(bnnemens contraires à ce panchant^ 

fioUs ne laifferîdds pas ite m» ûnci foâ^ 
jours. - * ' — ' 

- £n&i , Dieu sVime laîrméme par raifort 
par (entimenti par raifon, parce quil 
* contiôift fes propres per&âions h par fentî- 
tncnt, parce qu'if goûte fa béatitude înfc 
nie ) & c'cft par ralum & par fentimear que 
ntms éevoM aUffi fèÂnfêf ; par râtfim , puif- 
qu'ii poilede toutes les per&^tions V par &m 
nmem ^ puifquil coifiiiiami|iie tons les 
biens que nous pouvons fentir & pofTcderè 
Dieu fetnble ici dcniaffder famottr de ftiiF 
riment. Il ne dit pas^ )e fuis le Dieu qui ai 
coures les peffeAjons -^ ôcc^ waus ^^is^E^- 
texnei (oa Dieu ^qui t'ai retiré horj dupais 



Van de fe cénmitre 
'd'Egypte , &c. Et ileli remarquable que ce 
caractère eft commua â toutes .Ces œvelà»» 

«ions qu'il adrefl'e aux hommes fur la cerrc:^ 
c'eft de fe maiiifeder àeux'revtcude queb» 
quun de fes bienfaits , pour gagner kur 
cœur par la- reconaoiilance^ li étoïc fervi 
dans Tancicn Monde fous le nom de DietI 
qvi eft , de mil e A rémunérateur à ceux qui 
Finvoquent 11 fut connu enfuitefouslènoif^ 
du Dieu Abraham ^ dlfaac & de Jacob^è 
^prés il donna fa loi en- fe d^teranfr -ie ' 
Seigneui?, qiû avoic retiri ce peuple dâ 
fais d'Egypte. Enfuite, i» Prc^ete de^^ ' 
^lareque le cems ed venu auquel on nedî?^ 
ra plus ) FEtemel eft celui qui retire feiî 
peuple hors du païs d'Egypte > m^is bieqi 
f Écernd eft celui qui a &k remonter font 
peuple ber^dtt ^aïs de Baby loUf. Enfin ^ lorî^ 
que le téms ^tSànk à la^redemptiendesbonâ) 
mes eft venu. Dieu ne s'apelle plus que le 
KKeu de m^B^cerde y^le Fere de notre 
Seigneur Jefus-Chrifté . . 

^ ômx4à fe trompent donc bewcoiq» dans 

cette matière , qui s'imaginent quec'efl: of^ 
fenfer Dieu » q«e de Fakner autrement que . 
pour Famour de lui-même , & qu-il n'y a 
pobit de mouvement interefTé de notre 
cœur qui ne fok criminel. On ne pour re* 
£uter ces fi>âcuIations ^ qu -à faire reBexion 
Êir la conduite dç Diçu ^ qui non feulement. 
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esfi^t tpie nom f aimions par les ttiôtlF^ di» 
•bien que nous trouvons dans fa poiTedion \ 
toiab-qm le veut & qui proportionne fes re- % 
velations à dc^iTcin , âc aufli peut«on dire ' il 
qii: oh glorifie le Souverain bien torfqa'oa le 
deiire ardt^inment , & quon ne trQUve 
teposAÎIdjrequèdaiBS&cofnmttnioiL i 
Ce grand Précepte peut être propofé à 
' Shomaie nroctel pour le confondre » en Im j 
faifant voir fon impoflibiliié à accomplir la ^ 
loi de Dieu ; maisdui V ^ que- f iiomme im ^ 
friortel qui piiiflè remplir ce devoir . Ce n*eft i 
pas Jhomnie qui périt ^ qui fe fent avoir dâ^ . - ^ 
grandes obligations à Dieu , mais riiomme * ! 

3 ni fubâile éternellement. > £t ce n ei^ point ^ 
ans Un amas de faveurs periflables^ ma 's ^ 
dans 'fa^mblage des bkns încolrniptibies ^ 
<]ne ' ncnisri #ôtiîvoris/ les ^motift' ^d*ari zmimÉ 
>4c d'un^çconnoiflànfe dignes dePieu. * ' ' j 
^r^^Ainfi ^au£ H^boHome rde ^1^ 

.i:é cpiumeun hoiBm^, qui a des relations ! 
«Durtes pafTageres avaries auttes^hom^ ' A 
vmes^. nçi^atini ne doit aimer les autres au« i J 
;^^t ctSiâÂlârf^^ obligés 
liUiiner uniadiSerent & un, inçoaau jutant; 
i|iâiti pere aimei^ÉiOH^ns^ bu que^^ I 
fans aiment leur pere , certes tout ne ferpit 
. ^v^Â^ioxÀx^ &c que confufièjkfâaas le lihon^r 
.de raifonnahle^ ...Nous devons aiiï^r 410S ' 
j^Ênns plus qtte:nos pacegs ^ dos pair ens p ^ 
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4^ L^art di fe comuàm 

que les perfetifin mlî&femesvor^Miâmtfr 

c'eft Famour à^wM&^mimss qui fait oeciâ 
inégalité & celle varieie de nos dSkSà&ns y 
il s'eofuk quil y a une. première loi de la 
natme , ^ùk irok que. nous nom liaAom 
plus que les autres. ) 
. Maïs f homme immortel a d'ancrfs vnët 
& d'autres obligations. Toutes ces diver« 
feslbrtçs de pr<Kdmjté&de oeUtîon qui rew 
gardent cette vie, difparoiffent devant les 
relation» de la IbckK éternelle , que aous 
devons avoir avec les autres. Un prochain 
cempoffel que Ja nature nous montoe ^ ne 
nous eft pas (i confîderable que le prochain 
«œml décolore en lui» Au reûe , il y 4 
des per(bnnes qui s aiment avec tant de dé^ 
reglemenf: , qu'il n^eil: nullçaient Ix^mqu'ik 
aiment le^ autres*, comme ils s*aiinent eux^ 
mêmes. (Car 0'eii-il pas. vrai , que £ nous 
difions à on homme , je-fouhaiieique vous 
foyez iQgi^c , aveugle ^ emparcéi# vindicatif 
iiipMbe, voluptueux, aysR€, afin ^UCTOOS 
fpAuâkz avoir plus de plaifir au œonde ^ il 
. aitHHt . raifoiijde peiiier , ou qiieiiimis :cm 
travagons.^ ou que nous jfûulonsilui faire ua 
mccteiiit><somp)imei[it % & immmsÉrts «e fiept 
loit là ^airaer ipn pr<^faaî|i comme ïoa s'aiit 
rfBcfi>i«»nién1e. 

. Pour avoir le droit d aimer le prochaia 



« 
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. par raport^ f etertiité^ Il n'y a qne-fiidmm^ 
immortel qui foit.en ctat de biea obfçrver, 

précepte. ? 

On demande Ici, fi lorfque la loi nous or* 
donne d'aimeir le prochain conmae nous-mcif 
mes , elle veut que nous Faimions par les 
mob&de Foxacur que nous avoaspour Dieu^ 
ou par les motifs de celui que nous avons 
pour nous. Je ripons en diftinguant toiU 
purs un amour de raifon & un amour de fen* 
ùtnent Quand nous aimonsleprochaind un 
amour de raifon , il eft certain que les .moti& 
de cet aipour doivent être pris de f amour ^uÇ 
iiotts av<Mis pour Dieu. Quand nousaimoiis 
le prochain d'un amour de featiment , k$ 
motifs de cet amour ne peuvent être pris » 
que de Fa^Ë^diion . que iiojuys avoi\$..p0U( 
^ous mêmes. Ainfî on peut répondre en un 
mot \ qu il;£iut Faimer pat Fun & par X^trç 
cle ces deux: motifi s & il femble g)^ i| 
loi du Decalogue nous cqpfin»e d^os, cette 
penfée. Car elle met le précepte qui regac^ . 
de le prochaia\ immedi^emeof ^rés ce« 
lui qui regarde Dieu^ pour nous appren^ 
dre que Fun eft une dépendance de Faut re^ 
Si. que nous devons aimer le prochain pat 
f amour de Dieu •> & d'un autre coté , il ap-i 
pelle celui qu'il nous recommande dai« 
mer, du nom de prochain^ pour nous dire 

« ue xH>us .içmuKs ii^tei;^^ - 
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4f ^ ' Van de fs connAtre 

c*e[l une perfonne qui nous apartient. 
£»a raîfon nous die que Dieu étant la beau* 
té fupréme & infinie , efl aimable pour luî« 
même , & quê toutes chofes le font pour fa<* 
iiiour de lui. Elle veut donc que nous ai^ 
mions les objets félon le rapoit & la conve« 
nance qu'ils ont avec Diéa. 'L*cxperiencc 
que nous faifons de notre être , accompa« 
gnée de ioye & <de plaiâr^, ntnîs obligeant à 
I30US aimer premièrement nous-mcines ^ la 
natiite noas en(eigne i aimer les perfonnes ^ 
félon le plus & le moins de proximité y ou 
éexoQvenasKe qu'elles ont avec nous : Ces 
deux loix ne fe combatent point ^ f une ed: ^ 
Kmr ainii diee^ la ioi de la rai(bn^& fautre la 
loi du fentiment ; Fune efl Finftinft de lana- 
tui«f qui périt ^ &fauti;e findinâ delà natu- 
re immortelle i Fune fe raporte à la courte 
Sociecé ^ que nous devons ^voir les uns avec 
les autres Se laurre un commerce éternel^ 
que nous devons avoir avec eux en Dieu. 

- - ■ ■ -- 1 ■ ■ m-i —tr^ T-n-^'M-iM j, 

CHAPITRE V. 

• > 

» 4 

OÙ e^ntinni à exandnir Vimdut de n§t 
divoirs , en coKfilerant ioi 



D 



Ë ce que nous devons aim<îr Dieu il ^ 
s'enfuit, que nous ne le devons poinr 

confondre 
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confondre av€c fes créatures par Vidolaftrie^ 
La deSeidCe fuit naturelicnienc le comman- 
dement à cet egard« 

Dieu en. établiiTant l'ordre naturel que 
nous voyons dans le monde , a certainement 
pris toutes les me fuies pour nous empêcher 
de tomber ' dans Tido) atr îe. Car première** 
ment pour nous dcfcndre de Tidolatrie de 
nous-mêmes , il n'a point voulu que nous 
connuffions nos peiitdions, qucnrecon-^. 
noifTant notre dépendance^ Nosperfeârîons 
font nos fentimens, nos penfees & nosdi* 
verfes a&âions^ Si toutes ces perfections 
ou CCS qualités fpirituelles naifloient de 
nous & fe ôrouvoiehc en nous y fans c^u elles 
fuflènt atachées à des caufes extérieures , il 
y auroit du danger que nous ne ngus appli*- 
caflîons à nous-mêmes Fidce que nous avons 
de Dieu^3 qui e(l celle d un étrç tout parfait. 
Car s*il dependoit de notre volonté indépen-^ 
damment de la matière & des chofes du de^ 
hors , de voir telle couleur , tel mélange de 
lumière qu'il nous plairoit ^ d'entendre par 
tout Çc en tout tems telle voi^ ^ ou telle har- 
monie quil nous fembleroit bon» que nous 
puflicns même avoir à finfini des fentimens 
cous nouveaux j en formans limplement le 
deiTein vague de les y avoir, il y auroit un 
ciangcr manifefte , que nous ne nous prif- 
(ions mcrae pour DieUt 



^ 'Vart de fe somoître 
' Il férable qu'on peut faire, la tn«ne i 
marque fiir ce qu'il a choifi pour caufes.oc- 
cafionales de nos pcnfées , non des creaturcf» 
auffi parÉiites ou plus parfaites que nous *, 
tomme les Anges , ou d'autres intelligences 
d'un orcke égal , ou fupcrieur au leur i mais 
la matière diveififiee par fa figure , par fon 
mouvement , par fon repos Ôc par Farrange- 
ment de fes parties , c'cft à dire , le fujec du 
monde que nous concevons, qui eftle moins 
capable de perfection* 

Quefi Dieu a permis que les hommes 
revétiflent les chofcs extérieures de leurs 
propres p'erfcûipns , ça été avec une pré- 
caution , qui. nous empêche de les prendre 
pourîob'jet de notre adoration. Car prenez 
garde qu'il a attaché les feaâmens de Thom- 
me les plus vife , & ceux par confequent qui 
énièrment le plus de perfeaion , aux par^ | 
ties de la matiçre que nos fens même nous | 
reprefènteht comme les moins pariàites. 
Ce qui le chatoiii lie plus , eft ce qui Fa- 
baîflè davantage. Le vif ientiment de fon 
excellence eft joint avec les plus grjndes 
marques de fon abaiHement ^ car ne doutez ^ 
point que le plaifir ne foie quelque chofe 
de divin, & qu'il ne -fiiffe au fond un-tresJ 
grand caraftere de Fexcellence de (hom- 
me. D'oîî vient donc» que ce plaiûr eft plus 
grand , i proportion qu'il eft attaclié à desj 

« 
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bbiets plus bas , & cçla d'une manière (i 
fenfible , que les idées même confufes fuffii. 
icnt pour nous le montrer ? C eft que Dieu 
a voulu nous empêcher de prendre pout 
l'objet de notr€ adoration , les chofes exte^ 
Tieures , voyant combien nous ferions por- 
tes à les aimer par le plaî(îr , dont elles font 
f^occafion » ^en nous- fàHànc voir que cetle^ 
qui nous Hâtent davantage , font celles qui 
^méritent leplas notreméprisé 
- Allons plus loin , Dieu n'a point voulu fc 
tnanifefter fous «ne ferme -vifîble. Il éélknà * 
de faire aucune reprefentation corporelle 
de lui. 7un€ teftms ^mmèimmgi taillée, rii 
an^nne rt([cmblance des chofes (jHiJont an Ciel 
:ef$ in la 7 erre , &e. Et il appuyé cette dÀ> 
fenfe fur cette remarque importante. Soau 
^iens fiiy que lorffue M tMf en Hûteh , m 
entendis bien une voix : mais (jîietu ne point 
M rfffemblaace i é*efi ponrfêêêi vws prendra^ 
garde fur vos ames , &c. 

C'eft; que ks fens nous reprefentent toû« 

jours un objet fous une forme déterminée > 
un arbre nous paroift toutours un arbrè.^ la 
terre la terre , le ciel le ciel \ ce qui emporte 
une perfedion limitée ^ renferniée dans une 
feule idée , & diftinguée de toute autre t Or 
comme Dieu enferme toutes les perfe£tions 
qu'il n cft pas vrai dédire, qu'il foit tclle-P 
.mçnL une chofe . quil ne foi( point f autres 



puîfqu'il contient; éminemment toute la 
gloire & toute la pei^feâion^ qui peut être 
connue ) il s'enfuit que nos fens nous le re- 
prefentercMCnt (cu9: une idée trc&^iauflè , s'il 
leur étoit permis de nous le reprefenter. . 

Les objets des Cens (bncplus nobles qu'on 
ne s'imagine communément Car ils font 
torhm dbs qualices (f irituelles «le riotr^ 
ame» qui font fes fentimens ) <Sc quoi.^ue 
notre imagination fe trompe tlans fidée 
Ccmfufe qu elle en a , cette erreur fait hon- 
neur à k matière » & elle n>ft «d'aucun in- 
coavenient-i mais il n'en feroit pas de me» 
ine,^ fiDieu deiwnant fob^etde nos fens ^ 
nous venions à confondre les fentimens de 
«lotre ame avec les pecfeâions de cet Ëftre 
tout parfait -, car il arrîveroit alors , & que 
«His ferioM coupables d- impieté > en ayans 
de DiCu une idce , qui ne convient propre- 

ipent qu'anous-mémes^Sc que nous ferions 
coupables d'idolâtrie , en tranfportans dans 
f objet: de noue adoration ^ nos propres 
ientimens. - • - * 

AinfL on peut dire y que lorfqiie Dieu n*a 
point voulu îe rendre prefent à nos fèns , il a 
eu principalement deâein de nous dépendre 
de Pidolatrie , & de nous mettreenétat de le 
glorifier par la recherck^ naturelle , que no*- 
*cre e%rit fait de fes perfeâions. Ce que 
f}om tacherons d'eatpiiquer ici avec :un peu 



0 



Digitized by Googl 



^ foy^mémti' — " yt 

pln& d'étendue 9 à cau& de ïïmfoïtxasc ds 
la matière. 

Nous ne ibtnmes point du {intiment de 
Mr. Defcartcs, qui a cm que tous les hom* 
mes en venans aU monde , avoient une ïdés 
ée Dieu mtiireitetMiiiifnpTiiiiee dans leuir 

• efprit. Ce fendaient à la vérité aous paroi» 
froât bien U:ommode & d'un grand u&ge 
danS' la Morale & dans la TheoJbgléi mais 
à^oi <&É^ii Cfa'ïi nûm pmmBk contttiode } 
(i nous nepouvons nous perfua^er qu'il (oie 
véritable. : , ; : - 

* P^r dire ce que nous penfons U -deffus ^ 
îi faUr qbe HÔus |»M:agiâiœ nos jcouaoifran** 
ces en qiQa;tre efpeces> félon la diviûon re^uc 

. dans Vë^k ^ qu»ifentv4a (^mple Apprdi^i» 
&on,le Jugement^ le Raifonnement & la Me- 
thf}dk.:L*^i^^it0lk^W^ jcaifoiy 
néinenSj le raifonnement pluGeurs >ugeriiens^ 
Mfit^^iMMflttfieiit^ iàm.Ata& on peili 
4^rj|<}uç ces derniers, font les premiers éle* 
JÊeAi âu^el«qp0»ti^^ reduHent^i 

^ :^ Gés idées foitt encore de deux ordres , les 

L^âee fimplec*éftfeeBe 'c|uj n'eft point com*^ 
p$(cé de plufieurs âWM0B|i^|i/idée compoféâ/ 
c*e4 celle qui renferme plufieurs idées fîm* 
«^pk&> L'idée d^lnétre , céile de la fubftance^^ 
cdie dS' corps , celle de la pènfée font des 



République^ &c* font desidee^ cotnpo&e^; 
Ainfi comme toutes les autres coiyiokdknces 
fe réduifeut aux idées , ii eil vraî de dire 
auffî que toutes les îdîes fe «edui(ènt aux 
idées (laiples , qui font comme Içs elemens 
& les* mitter iaux doot toutes les autres font 
compofées. 

: Les idées fimpltt font oicore àt deux pr« 

(Ires > les idées de fentimem ^ & les idées de 
précifion. J'expliquerai les: tennis. Lej| 
idées de fentiment ^ font les idées qui nous > 
. reprefenteot quelque fenti|3:ieat de notre 
^me ^ ou des objets revêtus de ce (entiment. 
l/'idée du &tt cfk une idée de feadment« Ëi» 
le me reprefente un corps révétu à peu prcs 
de ce que je fens ^ lorfque 4e m^pproclie df^ 
lui. Les idées des choies que nous apperce*. 
jvons > oii que nous avons apper^M^ s par ie^ 
ïèns , font manifèftement de cet ordre. Lç» 
sdées deprécifion^ font les idées geuerjiilc^ 
que Famé a des cho(ès , lorfqu elle les con« 
çoit fous des notions communes \ ainU fidée 
de f être eft une idée de précifion , pare» 
qu'elle ne reprefente âjnptre ame que fac^^ 
tribuT : gênerai dans leqtiûL toutes les cho&t 
f|.ui exiftent, conviennent Ou doit dire la 
même cbofe de fÎG^^doièbftaïKe ^ de per* 
ft clion , d'être parfait , &c* 
; Les idies dé fentittefvt fe réduiferrr à deux 
oidf4s ^ le premiçr.,com|)fÇAd ceijies que 



nous avons . i Foccafîon des corps qui fr a-; 
peht Torgane de nos- fcotimens* Ckr fe 
trompe fans cloute, lorfqu on s'imagine que 
nousf n-appercevoiis alors €p\e des qualités 
corporelles , dans les chofes qui nous envi- 
ronnent. Càt ces qjualitcs que notre, imagi- 
nation leur attribue étans nos propres fentî-' 
mens , on ne peut douter ^ que , ce ne folenc 
des qualités fpiricuclles', & je ne fçai fi ton 
ne peut point dire » ifàns avancer un tro^ 
grand paradoxe , que les fèns nenous réprew 
fent pas moins nous-^aémes , que les chpfc» 
qui font au tour de nous. Lç fécond ordre 
des idées de fentimeot , font ks idées fpiri-. 
tuelles que nous avons de la penfëe, dudou^ 
te Se du raifonnement , lorfque floiis con- 
hoîflbns que nous penfons ^ que nous éoWi 
tons & que nous raifonnons , 3cc. Or oi> 
peutdire quil eA ktipoflible de penfér > fans 
5'apercevoir. que fon penfepar .le fenti- 
nient même de k penfee. 

Il ne faut|)ass imaginer comme font les et 
prits foibles y que lesidëes de précifioii y pouf 
s'appeler abftraites, & pour s'éloigner des 
idées de ièntimem, enferment moins de rea« 
lité & de vérité que les autres ; 5c il fuffit de ' 
remarquer àu contraire , que* fans le fecours 
des idées , nous n'aurions que Fidée de nous* 
mêmes i Se quatnli nous ne connoitrions 
poîuL les chdles qui font hors de nous, 

PiiiJ 



. L'^art de Je çomohre 
Apres avcMr fait toutes ces obfervatîons , 
iScon(idcre l'idée de Dieu, &}'exanûne de 
quoi elle eft compofce; il eft certain qu*eHc 

, ne Tell que des idées de rentiiQent ^ ou des 
idées abftraices , oii des unes & des autves 
confondues enfèmble. S'il entre dans cette- 
idée des kléesde fentiment^& que ce (oient 
des idées corporelles ^ cette idée eil fau{Ifi 
& impar&itê , 6c il faut la corriger par l'or* 
dre de Difia.m^^B -^.'^ft* mfijirie^-vofa 
fcmUahle^ maméin n^-UeUe pas fais tmtf 
€ts chofei ? Qu^ n Tofi sVréte aux idées de 

- fentimefiHpiritvelles ^ pour les Êiire entrer 
dans ridée de Dieu» oft aç fait encore. que 
revêtir Diea des (wùmm & des qualités 
de fcn efprit, fçavoir de la penfée , de Tin-^- 
i«iligeiu:e ^ da k bomé^ de la %efle quoa 
9 trouvées en fçi. Que fi l'oti fe reprefentc 
Dieu comme un écre ^ comme un être par J 
fait, voilà des idées abflraices, qui vien- 
nent au recours des idées <le fentiment. Çsir 
l'idée de Tétre tout parfait , n'eft pas une idée 

qui enferme aâ^çUement & diftinâçinenfii 

toutes les perfeftions. On ne peut point 
dire toutes le$ perfections , I4 QÙ il y a\ 
infinité de perfeftions. Si nous avions une 
id/e qui nous reprefenta^ particulièrement 
& diftinftement cette infinité de perfeâions 
qui font datis l £(lre ruprém6 9 nous con- 
noîtrious Dieu . cppiRie Dieu fe connoift 



iùi-méme, ^ fiocreencemletnent iêrok capa- 

ble de voir l'infini tout à la fois \ ce qui efl 
extrêmement éJoiené 4e fà portée & de fa - 
condition. Qu'eft-ce donc q^ue Tidee de Té- 
tre tour parfûiii ,C 'eft une îd£é compofée par 
rintelligence , étendue pajferprit ^ accom« 
tmjdçe par l'entende ment > & compofée de 
divers raifonnemeus d'une intelligence, qui 

. voyant que Dieu a neceiTairement cette petr 
feftion 3 & encore cette autre , qu'il ne man- 
que d aucune y qu'il ji en fçauroit manquer, 
fe forme une idée de perfwftlon infime, ea 
ma. . t ou elle ait aucunes bornes. 

Ainfi ridcè de Dieu eft formée de cer- ' 
tains matériaux que nous trouvons en nous.* . 
mêmes d éti'e , de fubil^ance , d cfprit , dm- 
telligence, de fageffe^de bonté', &c. maiS' 
.pour faire une idée propre à Dieu, & qui ne 
puiffe convenir à aucun autre, il faut que 
cette idée reçoive tpute (à petfeâion du rai-, 
(bnnement. 

Il eft vrai que cette idée , pour être acq ui- 
fe par le raifonnement , n'en eft pas moins 
mturelle , puifqu'il eft impof&lerà rhom^i . 
me qui fait un légitime ufage de fa raifon ^ 

' de ne pas Tavbir dans l'idée diftiAâe : Je ne., 
peux confiderer la dépendance qui eft entro 
les aâes d&moaame & les chofes extefieu-* 
res , fans reconnoître lexifîence de Dieu. 

£a efiFet . puifqué la matière y ni Du mou^ . 

P niij 
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vement, ni farrangenient de Tes parties , ni 
leur difpolîcion ni leur çhocq, ni leur figure 
n*ont auam raporc avec les {ëntimens de 
mon efprk , & que d'ailleurs Fefprit n a pu 
ni voulu attache^fes aâe$ à ces chofes eue* 
rieures , puîfqii^llra mîfere confiée dans les 
rentin:iens fâcheux , que ces chofes exiilenc 
malgré lui, îl e(^ évident qu*il faucrecou-» 
rir d un être plus puiiTanc que^nous ^ qui aie 
fait cette dépendance & cette union ; & à 
régard de Pidée confufe ^ elle afTemble tou*^^ 
tes les perfections du monde ^ pour les ra-i 

Î)orier à Dieu comme à leur principe ^ qui 
es contient éminemment. 
. Je r<;ai bien que s'il y avoit quelqu'une de 
nos idées qui fud imprimée natureliemenr , 
ce devroit être celle de Tétre tout parfait ^ 
mais enfin !a rdîfbn & Fesperience nç nous 
pei mettent point de le penfer» CeO; le carar 
âere des chofes naturelles d*étre uniformes, 
& de fe raflembler dans tous les fujets ou el. | 
les fe trouvent. Le plailir, la joye, la douleur^ | 
la crainte ^ le défît font des mouvemen» I 
quon peut concevoir comme naturels 3pa^ . 
ce qu ils font les mêmes dans tous les hom- 
mes du. monde ; au lieu que fidée de Dieu I 
cft diverfe , félon la diverfité des fujets ou ' 
elle fe trouve ^ ôcc. Car .en quoi Fidolatrie 
des Gentils confifl oit-elle > fi ce n'eft en ce 

que ces hommes abandonnés aux içnsbre^ 
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• foy^ mimém ^ - 77 
de leur corruption , s^iniagînoient Uti Jupi- 
îcr qui avok fcmpire du Ciel , irfaîs non pas 
celui dcijfnfers^ qui pouvoic commander 
aux hommes g mais non pas au de /lin. 
Dieu de la guerre/elon eux, n'etoit point ce- 
lui de PeloquàKC. Us feparoîent ces deux 
quaiitçs , pour ksatttibuer à desfuiets difFe- 
i^ens. La juftke convenoit à fun, la beauté 
à Pautre . &c. Bien loin d'aflembler toutes 
les perfeâions, pour les attribuer à Dieu^ 
leur fuperftilion confiftoit eflentielkmenc 
a les feparer* 

. Et prenez garde , que fi la fuperflitîon 8c 
fidolâtrie confident à n avoir point fidée 
de Fétre tout parfait, ou à détruire cette 
.idée lorfqu'on la reçue , les vices & la cor^ 
ruption de Fhomme confîftent eflentielle- 
ment à ne rendre point à Dieu , ce que cet. 
te idéewut quon lui rende. Le blafphérae 
& Fimpiet^la dctcuifent , en attribuans à 
Dieu des^ vices très oppofcs à fa nature 
fainte. L'incrédulité doute de fa vérité > la 
défiance i de fa providence 5r de fa bonté y 
fingratitu^e , de fes bkntaitsi la vcn§eance> 
^ là jutlice, &c. 

. Quoique dans TEcriture en gçneral^ni 
dans IcDecalogue en particulier , Dieu ne 
foit point défini en lermes ex|xrés & for-* 
mels , l'Efirre tout parfait , on peut dire que 
& termes tii font poiiu ^ U chok ca.û 
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cvidemmâit , il n'eft pas poffible de poui 
vfnr la cotitefter Car pourquoi eft ce que 
l'Auteur de la Genefc a fait le Catalogue de 
toutes les créatures, & nous a fait voir que - 
Dieu les a produites toutes par fa iimple 
volonré ^ ii ce n*eft pour nous cohvaincre 
que Dieu enferme toutes les perfections ^ 
puifqu il ell là (burce de tous les êtres ? £1: 
pourquoi Dieu s'écrie-Ml par la bouche des 
Propheu^s i A ^ui me fcfHKrVQUé fmbU^ 
ble ^ma mait^na-Mlli ffaifait iomes ces cho* 

fts\ & ce n'eft pour nous dire ^ qu'une ef* 

fence qui a fait toutes chofes , & enferme 
par corifequent toutes les perîeâions, lA ' 
pèut être reprefentée par une image , ou par 
une forme déterminée* 

Er c*eft fans doute la raîfon pour laquelle 
Dieu n'a point voulu qu'on reprefentaft fon . 
eflence par aucune image corporelle. Ce 
qu'il y a de furprenant y c'eii que dans ie 
mc'nie tems que le Legiflateur défend de 
faire aucune reprefentatioa corporelle de. 
Dieu 3 récriture ne fait aucune difficulté' de 
\c peindre à notre imagination par desadées - 
corporelles. Cherchons*en la raifbn. ^ 

11 eft certain que nos feus oous reprefcn- 
tent les objets fousune forme limitée & dé» 
terminée , 6c que 1 imagination a une efpew 
ce dlnfinité dans (es aâes , qui lui fait ad 

Jfcmjler quand boa lui fembie^ une varies^ . 
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infinie d'images pour nousi reprefcnter un 
siieme objet. Si doncles&ns nous repre(cn- 
toient Dieu 3 ils nous cromperoient \ car 
nous le repre&mans (bus une forme partir 
culiere^ incompatible avec toute autre, ils 
nous diroient qulla cette perfe^ion 3 & npn 
pas celle-là. S'il étoit reprefenté, parexem» 
pie y comme un homme y il ne feroit po^nc 
comme un aftre. S'il étoic peint comme un 
aftre, il ne le feroit point comme un hpm» 
me î mais Fimagination fe fervatu tantofl: 
d un homme , tantoft d'un aftre > tantoft de 
la lumière , tancoft des tourbillons \ & entât 
faut un nombre infini d'images que le rai ^ 
(bnnement corrige & purifie enfuite , elle 
nous reprefcnte par cette variée (ans. fia 
d'idées différentes, un fujet qui n'aaucunfe- 
perfeclion limitée* • . 

Oeft pour cck même que Died a voula 
fe manifefterà la raifon & à FintelUgence^ 
qui n'ayant point d'idée particulière (impie ^ 
qui nous reprefente Dieu, peut fe fervir & 
d'une infinité.d'kiees , qu^ellecofifîdere fttC4 
çe0a\^ement , & d'une infinité . de railbnnf;^ 
mens , qui purifient âcétendént ces idées ^ 
pour nous reprefenter en.quelque forte, & 
autant que nous en Cbmmes capables, les per« 
fe<Stlons infinies JDieu* £t c'eft pour la 
'même raifon encore , que Dieu a voulu fe 
communiquer & fe i&ire fcam\iu copur^de; 
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fcûions , comme Fimaglnation & Fefprh 
le cherchent par la fucceffion infinie d idé3 
& de raifonnemens , Diett ayant mis une 
efpece d'infinité dans rimagioatiGn , dans 
refprit & dans le coéur de f homme î afin que 
rhorame fuft capable de cUrcher Finfini- 
ré de Diea« 

Il faut avoiier que la connoîflance de no»- 
ne dignité naturelle nous fert excellem- 
ment , pour nous défendre de cette bafle 
fuperftition , qui confond Fob}et de nos fens 
avec celui de notre adoration. Tout homme 
raîfonnabledoit avoir honte de fa profteroer 
devant des Divinités mortes & infenfibles i 
mais panicîilierement fhomme ipmortelé 
tt il n'eft pas difficile de montrer , que c*eft 
principalement le fentiment de notre im- 
mortalité , qui nous met en état d'obferver 
les autres préceptes du Decalogue. 11 e(t 
ordinaire aux hommes qui mefurent le bien 
£c k mal de leur condition y par raporc à la 
courte durée de cette vie , de s'abandonner 
aux murmures & aux biafphémes contre 
Dieu , lorfqu- ils n efperent plus rien dans 
ce monde, comme celaiparoift par Fexem- 
pie des Klaelites ^ craignans; dë mourir dans 
te dcfçrc i. oiiiis il eii naturel que FhQnuue 
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immortel rc(peQ:Q cet adorable Auteur ck 
fon étre^ <«ui doit être pour lui une four- 
ce de vie apré^ (à mort. . 

Un homme qui ne croit durer que quel- 
ques années y cherche à profiter du tenas 6c 
de la vie , pour goûter leplaifir î mais Fhom- 
ine qui fc (eut £ût pour FËternîté , croit ne 
pouvoir faire un meilleur tifage datenls^, 
que de Feoiplayer dans Iç commerce de 
1;^ pieté» 

X. 'homme immortel s'acquite également 
bien devoirs de* (ujet & de mperieur«; 
Une dépendance temporelle n'afflige point 
ton cœiir,^ im empire^ qui finie nenâe 
pas audi Ton ame. Exempt des mortifîca^ 
dons de fobejiiTance fie des fierté^du com« 
mandement, par le fentiment de fon ito- 
nsiortalîté y il porte une ame égale par tout , 
& rien ne Fempcche de s élever dans Fo* 
beïflance , qui le foûmet ; ôç de s'hmmliejp 
dans Fautorité , qui Féleve. 
. linfin I il eft aifé comprendre » qu'un 
homme qui fe regarde dans les relations 
éternelles , qu il a avec fon prochain » eft 
- bien éloigné de vouloir lui faire tore , en lui 
ôtaat. fon bien y (on honneur ëc fa vie y Se 
quelles biens du monde qui perifTent y ne 
lui. paroident point afles conliderables pour 

cïre.f objet principal de fe$ a£R:âîonSf 
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CH AP I J VI. 

Où l*0n mmrt Viunâséé dt la Ui mifêr^^^ 

en lacenfiierant dans C Evangile , & far 

rapon a l'hmmc mmmth 

SI la loi de Moife écoit la le» nanirelie ^ 
accommodée à Fctat de Thomme mor- 
tel , & i f état des IfFaclkes. en paiticu- 
Jier , FEvangile eft la loi naturelle accom- 
modée à fétac & aux relayons de f homoïc 
immortel. 

Cela paroîft affcs par le diâerent génie 
de deux Economies ; (bas fEconomie de la 
loi , Dieu ne femble fe manlfefter que pour 
fL ndre les murs , ouvrir ks abîmes de la ter-* 
re , embrafer les moatagues , & faire dé- 
cendre le feu du Ciel, pour menacer le corps . 
de fes jugemens , ou pour exécuter les arrells " 
de fa jufiice fur la rature periflSble ;nffiais 
fous k nouvelle Difpenfation de la grâce ^ 
on voit des hommes ^anîmé^ de fefprir dé 
Dieu , méprifcr Finjure des Elemens & la 
perfecadon des hommes , fou^rîr avec au- 
tant de conllaace , que s'ils fouffrcient dans 
on corps empranté, ttinfportirs de ioveau 
milieu du feu qui les cpnfamc, & iriomv 
phans de voir diflbudre cecompcfé . que les 
aucivâ hommes conicrvem il ^ recieur^ment^ - 
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parce qu'ils font (bûtenus par Pîdée deTeter- 
nicé , que la mifcricorde de Dka kur afak 
diftii ftement connoître. 
. Ce a cil pas que la loi 4e ^loïfe n ^nfer^ 
me quelque égard & quelque raporc à 
reternité. Car cette loi avok du raoinsFom- 
bre des bien» à vtiiiir \ On ne péut pas dif- 
• convenir aufli que PEvangile ne fuppofe les 
idées de la balFeffe de la niQrtaticé de 
Jfhonamc^li .car iji renferme tous rçme«^ 
des & bwtes^ 1193 c^nfolattiMis â cet égard 1 v 
' Mais ce qusil yt à de vrai , c'ei]; quç k loi de;^ 
- jMpï& regarde directement la sii prefente jit^ 
& indire<^roent rec<;rnité,i au lieu que fË- 

, vangîle jtegaarde fçteoiiçc comme foaobicfci 

. principal, indireûenient la vie prefente. 

Posir la .Qi^e ^ ellR & trouva égal^oiçoc^ 

ckni. fune & Fautjrft Ecpuomie. L'Evangi-^ 
k ^ ^adtn datis iU aato)^ y la tiatitfe çftf ca«> 

, -chée dans fEvangile , s'il eft permis de parier j 
aîofi \ «tais il fàuc entendre }Si\ la ^ture iiQ« 
mortelle, ôcc'eft par là qu'on trouvera le. 
déi^ueuient de quelques ;;di$cul(és qui/ 
l^ourroi^^faire de la peine, -.-t^^ - . 

En effet , il %pfele qu'il eft contre la na-î , 
cure d*aim^cr fes enneniîs , de regarder Fad^'^*' 

< ycrûté comme un bien , & Jes aiuidions^ 
comme un fuiet de joye, & de ceckff à TinH - 
jurtice eu lui donnant cs qu die demande.^j . 

même pkis qa*elie ne demandoit^ ^i^^ 
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font les maximes de f£vangîle« 
* J'avooë que tout cela cft contre le (eatU 
ment de la nature peridable ^ qui mefurô 
tout par rapott à la vie -prefente ; mais il 
s'en faut bien que cela ne foit contre les in- 
tereOs de la nature immonelk ^ qui conte 
pour rien le tems ^ & fait tout dans les vues 
de Feternité. 

Nos ennemis font un obflade à fctablif- 
&meot de notre fortune dans le monde } 
mais il n'y a que la haine que nous pouvons 
avoir comr*eiix» qui foit un obllacle à no-, 
trc falut i & c*eft ce dernier que confîdere, 
fhomme immonel. Il méprife ces petites 
raifons de haïr, que la cupidité reprefente 
à notre cœur ^ & regarde ks relations eter- 
j itelles , que nous avons avec les autres , en 
Dieu qui eil: notre Pere commun , comme 
^ très puîflàns motifè de Ftaiour que nous 
^vons avoir pour notre prochain. 

L'abondance & la profpentë charmenv 
Uti cœur qui a renfermé dans le mond&qui 
|ierit , fes -efperances & fts pretemionit 
mais fhomme immortel y trouve d'autant 
plus de ftt}et de craime y quil y a plus de 
fentimenL II appréhende ces biens imagi- 
naires qui nous occupent , & ne nous rem*. 
plifTent pas ces fentiinens vifs , qui font un 
obliiacle a 1^ connoii&nce de (es véritables 
iatçreds. U regarde la poUerité comme Iç 
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règne des partions qui nous feduifent. Il eft 
perfuadé que jics afïliâioos y en nous ôtans 
ces (enrimens agréables , ne font que chafler 
une infinité d'impofieurs de notre ame» ^ 

^11 n'eftime pas aufïi que les biens dumon*^ 
de méritent ,aoa:e envie ^ & de. nojiis faire 
encrer en concurreticeles uns aveé les soitr^? 
(in: tout lorfque U Religion lui perfuadé 
que ces hatnoi & ces contellations ^ qui naiG» 
feat à FoccaHondu monde corruptible > peu- 
vent loi &]re,un préjudice ecerneh C'eft 
pourquoi fi . Je droit de f hon;nïie eft de de^ 
maiicier ce qui lui apartient.. Dieu a^aai; 
établi poiir cela dçs Tribunaux dans la (b*^ 
ciecé JaqueUe ne feiraîr qu'une union dei 
brigands^ & une fiicceiHon de meurtres & de 
-crimes fansre]c$Kke.€|e4ft jloûUe 9 Cepea« 
dant la prudence de rhomme immortel ne 
^.permçt point d'exigçr fes droits avec ri«4. 
gueur , lorfqu'il y a la moindre probabilité 
qu il pourroit faire pat U^tort aux interell» 
defon ame. D'oii Ton peut conclure que la 
morale de T Evangile n'eft«qiie.rexpr£(Il€Mii^ 
du cœur de Thomme imitiortel > mais onaUr^ 
ra lieu de. parler de cela ailleurs. 
: Notfs avons vu que les per&â^ions dé 
rhomme roulient fur fon immortalité ^. qui 
feule le rend capable de bonheur. Nous 
venons de voir ^ue c'eft. cette itiwîort^Utc 

fût létendue dct ops 4evotirs ^ de aps 
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8 fi Vart de-fetonitcim 

obligations. Nous allons montrer que ce» 
elle encore qni fût la foïce de noire amc , 
ou le poids qui peut nous déterminer à 
bkfi agix^ 



CHAPITRE VII. 

i)es farcis marmles de L'hmm^ m desmotifs 
il trçHVê in himéme , ponrfc dHcr^ • 

% 

SI Dîett »ck ennémi* de Thomme , îl 
aurok attaché de la douleur à tous les ob- 
jets aufquebiikti a p]û d'attacher du plaifir , 
Tan lui eWit auflî facile que Fautre -, & 
rhommc anioic été eoiierni de (xÀ-mémc^ 
au lieu quiL s'aime naturellement/ j - ' 

Car il fa»!; par un enchaînement eflentiet 
des chofes , que celui qui fent dé la douleur , 
la haïfle ; & fi cette douleur eft conftante & 
infeparablc^ qu'il baïile fim être propre , fçai 
clianc bien que le feptiment de cette douJ" 
kur ne&rok point fans exiilence; 'Aînfi il' 
n*eft rien de fi aifé que de concevoir que 
les efprirs condainrtés fe haïfTetit cians le 
lieu de leur fupplice > & que fi Famour pro- 
pre dans ce monde- a été h foor ce de leur 
corruption ^ la haine d'eux-mêmes devient 
enfiiite fwtlrament de leur fupplice On 
cpn^oic eacore que Fou ne peut, feiuir le 



^ ■ 

foy ^m^mù » . • 87 
ç>laifîr, fans aimer ce plaifir qu'on fent, & 
iaus foubaiter la con&rvation de ce foi-mén 
me iui en efl le fujet. Le plaifir fait qu*on 
aiine Ton exiilence, parce que fans cette 
^ e»iftence, ce^laifîr ne (içraroit fubfilér. De . 
là il s'en fuie qu il dt pendôit de Dicu, en 
ibraiant Fhonime, de f^ire que celui-ci yat* . * 
îîiaft ou ne s'aimatl j^oï^t puifqu il dcpeii- 
doit de lui d'attacher , ou ^ n'attacher point 
du plaifir à certains objets- 

Ainiî Famoor de nous-mêmes en foi eft un 

m 

panchant. naturel. C'efl la nature qui nous 
.fait aimer le plaifir & kaïr la douleur , & 
par confecjueiic c eft la nature qui fait que 

' nous nous aimonst^ Cette inclination n'at- 
tend donc pas les reflexions de notre efprit , 
pour naîtte dons ^ notre amè y elle précède ^ 
tous nos raifonnemens/ Les Stoïciens ont' 
meièté k mocquerîe de tous lesiiecles ; sifs 
ct\t eu les fentiniens qu on leur attribue. Ils 
ont prétendu , queTl^oninte £u(t fageen ce& 
fiint d'être un homme. C'ctoit déjà une gran* 
de extravagance; mais ils ne manqtioient pas 
moins , en ce qu'ils concevoient quelque 
forte de foibleâe & de bafleCTe dans ceô^u'U . 
y a de plus naturel dans notre cœur. / ' * /» 

L'ampur de nous - memesr eft en fécond 
lieu 5 un panchant tout divin dans fonorigi^ 
ne y nous ne nous aimons ^ que parce que 

^ Dieu nous a aimést -Kous nous haïrions 
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$1 Vàn dt fe cmmïtre 

fious-meraes fii Dieu nous avoit liais H n'j^ 
a donc pas de raifon à décrier tout ce qyé 
l'amour At nous-mêmes nous faît fiiré, corn» 
me ti.c'écoiencaiiuat de fbiblèfTes^ ou autant 
de crimes , félon la Morale dangereufe de 
quelques*uns ^ qui ont praendu anéantir 
rexcellence de toutes les vertus, fur ce prin^» 
cipe qu'elles fortoient toutes du fein de l'a<> 
mour de foy-meme , & qu il n y en avoit 
point qui n'euflèat un bien in(ere(Iè> mau^ 
vaifeconfequence , puiique Tamour de foy- 
même eft un panchant d'une fource toute 
celefte & divine. L'amour de nous-mêmes, 
ell enân un panchant ntc^llaire^ Il ne faut 
sdonc pomt s'imaginer que notre ame fdt mi? 
différente à fe porter^ ou a ne fe porter point 
vers ce qu'elle iuge qin lui eft avantageux. 
Ces indifférences du libre arbitre ^ font des 
ibngës de gens qui nt>nt pas affés étudié h 
nature , ou qui ne veulent point fe conoj^i* 
tre euic-mémes« 

. Au refte , Dieu a trouve bon de mêler U 
connoiflànce & tefentimetit v afin que celle- 
là reglaft celui-ci , & que celui-ci fi ^aft celle*» 
là. S'il n'y avoit que de laratfon en Thoniâ 
me^ nous nous égarerions dans nos penfées , 
Se noms nous didiperions ën vaines ijpecula- 
tions j nous attachans à çonnoître toute au- 
ire chofe que ce qui nous importercHt. Le 
^eotiment eft donc.deHiné à fixer cette intçl 

0 
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jîgence, & à l/appliquer principalement à 
des objets qui rintercfTent. S il ny avoit 
que du fentîment en rhomiiie 5 il pourroic 
avoir des panchans ôc desdefirs > tels que ce 
fentiment les feroît naître ; maïs il roân-- 
queroit tie ^tniere & de guide , pour trou- 
ver les choies aufquelles ces defir^ fe por- 
tenc natukeUemenc -, & Tamour de la vo*. 
lupté étant aveugle &fnai digéré^ le &roit 
tomber dans toutes fortes de précipices. La 
raifofi eft donc deftinée à régler le (enti- 
ment. ' ^ 

La raifon eft le cohfeillerde raitie^ le fen- 
liment esi^xomme iaCorce ou le poids ^ qui 
la détermine , & cette force efl: plus grande 
ou plus petite ^ félon les difFereuce^ de ce . 
£entiment» ^ * 

Dans la comparaifon que nous faifons ^ 
l'Orne confidere non- feulement ce qui lui 
donne du plaifir dans ce moment > mais en- 
core ce qui peut lui en donner dans la fuite. 
Hlle compare le plaifir avec la douleur , le 
bien prefent avec le bien éloigné , le bien 
qu'elle efpere avec les dangers qu'il faut ef-j 
fuyer ^ & fe détermine félon rinftruAoa 
qu'elle reçoit dans ces Afférentes recher- 
ches 9 fa liberté n'étant , pour ainfî dire ^ que 
1 étendue de fes connoiffaîïces , & le pouvoir 
qu'elle a de ne point choiûr ^ qu après avois 
tout examiné* . • \ , . 



^ Uun de fe conmttre 

Cela étant ^ il cft aifë de )uger , que c*e(l 
fatilicc prefciitc qui condtle dans lui rcacL* 
ment de plailir , oi» Fucilité à venir qdi €on« 
fide dans tout ce qui peut nous donner de la 
)oye ou nous rendre heureux , ou ccviferver 
notre bonheur en nous confervans nous- 
mêmes ^ qui fait toute la force que notre 
ame a , pour fe déterminer dans fcs deC- 
fciu^oa dans fa conduite. 

Cette force ert bien petite , lorfque vous 
la renfermez dans le .cercle des objets du 
monde. La force que nous avons humaine* 
ment , pour nous empêcher d'être avares , 
confiftera dans la crainte de fair€^tortà no- 
tre honneur par les bafTelTes de fintered \ la 
force que nous avons pour nous empêcher 
d'être prodigues , conuilera dans la crainte 
de ruiner nos affairts, lorfque îious afplronS à 
nous faire edimer des autres par nos libera^r 
litést La craintedes maladies nous fera re- 
fiftçr aux tentations de la volupté. L'amour 
propre nous rendra modérés &circonfpeâ:s , 
& par orgiieil nous parourons huo^bles ^ 
modeftes. Mais ce n eft là que pader d*un 
vice à un autre. Pour donner à notre ame la 
force de sNéleve» au dedus d'une fbibtefTe y 
iàns retomber dans un autre il faut la faire 
agir par des motifs , qui nê folent point pris 
du monde. Les vues du temps peuvent la 
faire paiTerdedéreglemenc en dérèglement s 

mais 
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mais la vue de retcrnîté kule enferme des 
iiio i& propres à l'élever ao deJus de toutes 
fcs folbleiTcs. II n'y a que cet objet qui tou^ , 
che î8c qui ûnâifîe y parce qu il n'y a que 
liii , qui nous mette dam une ûtuation ailes 
batu^ptiur rertoneer au monde en tout fens# 
On a vu des Prédicateurs d'une fublimc 
étoquence n^aîte aucun effet , parce qu^îls 
ne fçavoient point interelTer, comme il faut, • 
la nature immortelle > Se on en a vu au çon* . 
traire d'un talent fort médiocre , touiher 
tourie/ monde par des difeouts. (ans art » 
parce qu'ils alioient au but ^ & qu Ils pre- 
noient les^hmiamés par les motifs de leter- 
nité i motifs qui répètes en cent manières , 
éc quelquefois .afl^s groflkrement ^ ga^ 
gnoient les ames les plus éclairces , parce 
qu'ils les premienc par ice qu'il y a de plus 
grand en elles , & de plusconfiderabk dans 
cous les objets .extérieurs» Les mot^s du - 
tems nont qu'une force bornée; maïs les 
motifs de retemité font comme une force 
infinie, qui n'eft furpenduë que par notre 
corruption. 

De là il s'enfuit^ que cottimé Famour de 
fbi^méme e^l la fource générale des mctiis , 
qui déterminent notre cœur ^ c'eA l'amour 
de foi^iméme , entant qu il fe tourne vers 
l'éternité , qui iait toute la force que nous 
avons pour nous élever au deiTus du mondes 
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L' art de [e cinnnoUre - . ! 
Il a point de meillei» OK^y \vt&m 
fier cette dernière vérité ^ queile voir ce que, 
peut en. nous ieientioient de notne iauaor*. 
talité, quelle influence U afiir nos nKmve* 
mens & ûir nosaâioos y Si de %Mel uiàge îL 
etl dans notre cceiir. CeAcc mm dl^l ' 
Ions examiner avec.qttelqii& ccendttQ» 

CH APITKfi VIII. 
OiS^ /'4if explique ce ^ne feM U fitmmem d» 

11^ %eft oertflHft que c'ell ddi qpK* nciiM 
voyons ibrcir tout ce qui nous con^ 
foie » qui nous ékve ^ & qui nous Gnùa^i 
£iit. 

Nous ne tmuirom que cbns (idée& le 

fentinient de noire immortalité.^ de ^eûta* 
bles Jk de Iblldes xoitfblaliotis contre Içt 
frayeurs de la mort , comme il e(l aifé de le 
fakevoit » en coâ&detant cet objet <parton5 

les cotes* 

' L*idée de la mort en en&rmeckiqantres^ 

qui font , une idée d'Abandon, use idée de 
Neceâité, uoeidéedeSolîtttde )iine idée46 

Deftruiftion ^ une idée de Jugement ôc une 
idée de Mifere. L'idée d'Abandon nous 

dit que nous abandonnons tout^Sc que tout 

uom 4ibandonae« Cette idée, affli^ fainoiifi 
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propre parce quelle lui falr voir .{es atta- 
chemen^s rompus. Il voit le tems prefenC 
ferdupour lui , & le rideau eft tiré fox faj- 
venir *, Se i avoue audî qu un hominê a de 
tres jufles fujets cj'allarme ^ )}ifqu a ce que le 
fideaueft comme levé pat la repentance , 3c 
iju'ilpeuts'alTurerde la remiffion de fes pc- ' 
c4iez^ lans laquelle ni dans U vie ni dans U 
more 3 Fhommene peut recevoir de confola- 
tion i mm qiiand il a fait ia paix avec fooi 
DJeu^ce qu'il peut connoître par Ferat dc 
"ton cœur & le fencimeat de Ta con&ieitcey^il 
doit certainement avoir d'autres idées de la 
fliorc. Ce qu'ii regrette peu de cho£e ^ 
Vil le compare non - feulement avec la glp- 
Ti^çuTe éternité que Flivî^giie liiê promet^ 
mais encore avec fon eîxcellêace naturelle. 
-Il a du s'etpnner qu'4m efprit j qui par Içs 
plus inviolables panchans de fa nature voljS 
' vers Finîini , s'occupail: û long tems des bj-. 
gatellcs de cette vie y & fon peur dî^e fans 
b/perboleài:et efprit , ques'ilaperdtt quel- 
que chofe*^ c eft la vie & non pas la mort j h 
laquelle il doit s' ei^ prendreXa vie lui a fait 
p^dre beaucoQf de cèôfes precieufes y (jx 
iainteté^ les fentimens de famour de Dieti, 
^c» Et ne lui a adonné pour fon dcdomma- 
gement .,que des apparences^ mais la mort 
kr dédommagera avantageufementj poii^ifvu 

qu'vl meure ^u^çigneui'. 



5 4 t^a,rt de fe Cùvnoïtre 

Nous percions tous nos cinq Sens par la 
mort , fur quoi lamonr propre trouve, que 
(i c'efl une grande affliction à un homme 
de perdre la vue ou renie , c'en eft une plus 
grande de perdre tous fes fens à la fois > mais 
f amour propre fc méprend , non featement 
nous ne peidons point nos cinq fens» mais il 
il eft certain que nous n'en perdons pas ud 
feulréeikment. Nous ne devenons point in* 
capables de voir » d'oiiir & de parler. Cé 
n'eft pas la nature deschofes ; mais la libre 
inftitution de Dieu qui avoir attaché ces ' 
fentiraens de nôtre arae aux organes de no- 
tre corps , avec lefquels ils n'avoient pas 
naturellement plus de rapport qu'avec U 
matière ^ qui eft cachée au centre de ia ter^ 
re y de quelque préjugé que les hommes fe 
rempliflem à cet égard. Diroit - on qa4iii 
homme a perdu la vue auquel Dieu auroît 
change Tordre naturel de fes facultés d'une 
telle forte , qu'il eull orclonné que fes yeux 
ne feroient point plus privilégiés que le re- 
ile y & quetoutes les aunes parties de ion 
corps feroient capables devoir \ Cell Tidée ^ 
dun homme qui par la môrt perd une ma- ^ ' 
niere de fentir , & qui voit Teniplir ce fond 
infini defenfibilité qiii eft oaturellemenc eo, 
lui. 

Ces pmes que la nature préoecupéé $*i« 
magiiie faire par U mort ^ lui font d'autant 
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fins fenfibles , que la nece(Cté lai efl itnpa* 

sée de les faire , & une necefljté fatale à la- 
quelle perfonne ne peut refifter. Les bom« 
mes ont de tout temps regarde cette neceffi-* 
té conune une afiFreufe mtière. Leoancbant 
dérègle' qu'ils ont d'aimer plus araemment 
les cbofes i mefure qu elles font defFen* 
ducs ^ ce qui a fait dire à quelqu'un , defii^e 
vitia irri$4ri y vetanio , augmente Famour 
qu'ils ont pour la vie , par f irnpoflibilité où 
ils fe trouvent d cn étendre les limites, &leuc - 
&it regarder b mort àvec plus d'horreur , 
par fimpoffibilité où ils fe trouvent de ïé* 
virer* Mais fi la fageiTe de Dieu avoit im« . 
posé aux hommes la neceffité de vivre, com- 
me elle leur a imposé la neceffité de mou^ 
rîr ^onpeutprefqueaflurer qu'avec le temps . 
ils saffligeroient de leur iaunortalité , com* 
me ils s^.ffllgent d'être mortels. La nece/Iîté 
de mourir kur fait faire plus d'attention 
aux agrcemens de la vie , qu'aux maîix dont 
elleetl traversée. Mais alors la neceffité de 
vivre leur feroit faire une plus grande ai* 
cention aux maux, de la vie qu a fes. agrée* 
\ inens. 

Notre ame doit affurément a faccQÛtu- 
mlance & â fès prejugés^une bonne pardè de 
la répugnance qu'elle a à quitter le corps* 
Pour le voir ^ il ne faut que faire retlejcion 
■iprû viepaflçe^ en ramaÛer tous les.agrée^* , 

Elij 
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^ L'art de fe connohre 

meoSy 9c fc deounder à ibopinéfiie, fi tou% 

cela vaut la peine que Ton regrette le paffe. 
Que s'il plaîiibkà f Aoteor de la nature ^ de 
f^ire dun côté tres-diftinftement connoître 
a un e(prit, qui cfl &rmé pour animerai» 
corps y la dignité & les perrcftions de fa na-i. 
tare ^ la grandes deiafin, & la nobleitcde 
fon origine ; & que de îautre on lui apprk 
dininftemeat toutes les foîblefTes ^ & toutes 
les dépendances bafies 8c douk>ttreu(es, qif*il« 
va ipoufer en epoufanc ce corps ^ neû il 
pas mi que ce que vous noitimez les pre» 
luiers momens de fa vie, lui paroîtroient les 
petniers inftans de £i mort } Ai^ a^t*it 
€ie necciTiire pour ceue raifon , que les kt^ 
limens confits de k nature , qui nous àttsh 
- chent à la vie ^ precedailent les idées diâiri^, 
ôes qui font alTes propres en elles mêmes 4 
Sftous en dctacher y &c que les premiers euf« 
lent naturellement plus, de force que les a» 
très. Car quoique jDicu ne veuille pas qiw 
iTûu^ oous attachions a la vie avec estez , 
FAuteur de la nature a dû nous intcreffeif 
dans k C0i^er«ration de -la sature .cc^poreli 
le 3 fans laquelle il n'y auroit point de So* 
ckt€t 

La mort a deux faces tres«difFerentes Pil^ 
ne de Fautre , 6c méine txe«K)ppoiees > Cdon 
quon la confidere par raport à fatne. Car 

M pçut dire que la vk & k woïtbmt ck^ 
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cùneTàbaiffement & la gloire dé fhommet 
La vie fait la gloire du corps & Fabaiffe- 
rtient de notre ame. Céft parla vie que le 
corps s-ctend jufqu^à la jufte & naturelle 
proponion de fes parties, La vie lai donné 
de u iànté , de là force 3 de Fâgilité y de la 
beauté , de Padrefle , & fait en un mot tou- 
tes fc s perfections* Mais la vie fait rabaiHe- 
ment de notre ame. Elle Tattache à des 
objets qui n ont aucun raport avec fon e\- 
<ellenee riaturelle. Elle feît que cet efprîc 
5 occupe des plus j)etites affaires , & fe ren- 
ferme dans un ménage, dans un cbamp , 
dans une vigne , dans les befoins du corps 
les plus bas v comme fi cet efprit immortel 
n'étoit fait , que pour prolonger pour queU 
ques momens la durée de cette fragile ma^ 
chine à laquelle il efl: attaché. 

Si la vie fait la gloire du corps & labain. . 
fement de refprit , on peut dire que la more 
fait la gloire de Tefprit & Tabaiflement du 
corps. Le corps tombe ; mais Tefprit fe re- 
levé, Le corps diminue & fe réduit à un peu 
de pouflîere avec le tems \ niais Tefprit s c- 
tend comme une fphere divine , qui devient 
plus grande à mefure qu'elle approche de 
Dieu. Le corps perd le mouvement qu'il 
avoir , Tefprit acquiert des connoiflances 
qu'il a avoit point. Le corps fe confond avec 
la terre ^ lefprit fe rciinit avec Djcu. 

t ni) 
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* Van iâfi'âinmkn 

LabaiïTement qui fuit la mort éft Fa-s 
baitTement d'une raatkre infezifible^. Ua 
cadavre rongé par les vers qui le dévorent 
neibttâFre point de douleau II ne fenc point: 
la mauvaifè odeur quil exhale. Il ne s*ef- 
£iàyt .point des ténèbres qui Fenviroonent * 
& il ne fe déplaift point à lui*memë> lors mé- 
inequ il n'ed plus qu'un trifte compoCé de 
chair & de boite ^ qu'un afFireux mélaiige <te 
terre & de rang^d'oHemens & de pouri icurei. 
C'eft ime iliuium de la natiire préoccupée ^ 
qui nous fait attacher nos propres fenti» 
tnens aux objets qiû n'ea fem que la fimple 
occafîon. 

La madère fai^ vie. Se (ans fenttcnent e$ 
dans (on état naturel'^ce n pa^ là un abaiC- 
4emenr pour eile. Cecl^onDait n*eAr.^Hie 

dans x^Qtre imagination. Maisilnentft pas 
4le même deiFabaifTesbekit où la vie nous làîc 
dcfcendre. Cet; ctat n eft point riaiurel à un 
Jtipxit comme Le notre % (ans doute 
que F Auteur de la nature ne Ty eull point 
ab^tndonniiaas la coi^^ders^tion de Ton pQ> 
ché ; Fhomme vivroit , în^s faVie ferpit 
plus mbie. ^CeR fe trompwi(|ii^ 4e prête» 
dre que la mort cfe f homme coAunence le 
fupplicede fa corruption. La vie a déjà puoi 
Fhomiite criminei par ces triRes dépendant 
ces , qui attachent les^penTées , les foias > les, 
dcfirs &ics aâfeâioaa d'flq efprttii gtaoé 4|; 



[ï noble à la confervacion de cette baSc argi« 
le ^ que nouss appeU>iisiiocreco):ps. \ 

Te il$ eft néanmoins la foiblefle de Fhom#.' 
pnÇ'> veut ' fibodjf . lin abaîflèmçnt qui 
ii'ed pas en lui , & ne veut point s'apperce- 
voir (d'ion abaiflcoient qui lai eft propre. Il 
s'efFraye de fabalfTément imaginé , & ne 
fi^roic :Si*f^pprcevoîr de 1 abaifTemeac ve« ^ 
litable. 

Mais enfîn^ que le corps foie réellemenii 
abaiffe y que m'importe , fi mon efprit ga- 
gne infiniment plus que mon corps ne perd« 
AiPons - nous Tiiftaginadcn fi foible quende 
(loire que notre bonheur eft tellement at- 
laché à certaines afËiires , certaines po({èC> 
tioBSi, certaines charges » certain damefli. 
çfue y Se certain cercle de jperfi>niie& avec Ie£» 
quelles nous avons fociete ^.que nous ne fçau» 
rions être heureux quand nous nuirons pev* 
du toutes ces chofes i 

. PqvL sto Êmt^que nous n'i^rons de la more 

les icLes qu'en ont lesenfanSjlorfqu ilss^ima- 
gjineiK de ^'ciini^^er dans le fepulchre ^ ou de 
n*ofer demeurer tous (eulsdans ces grandes 
ténèbres. Nous nous épouventons de nos pro* 
près fantômes^ nous confondons teltemenc 
nos propres fentimensavec le tombeau^quils 
ont pour objet ^ que nous.nt>us hnaginons^ ou 
pqis'en fout i trouver dans le fepulchre cet* 
^ hoiyear qui n'exiâe que dans nôtre am& . 

Ml liilj 



fie» Vm àt^t €0imitf€ 

Nous ne craindrions pc:nt cetté fi>Utod[é 
preteiidae' , & cette privation apparence 
qui fui vent la mort , fi fubititoans les idées 
Âftiiiftes de k «Mbn jib fenâmem conte 
de la nature j nous confiderions que par la 
moft nous ne perdons nt le fn]et , ni la 
caufe des pblGrs que nous pouvons avoir eu 
liimteiBOfiée. Carie Aqet, ccftnooeaBe 
qui demeure. La caufe , c*eft Dieu qui eft 
immoitel & kntmtMt. Ce qw 
nous regretons le ciel , la terre , les cle^ 
mens , la ibcieté » c*eft q^ lums revêtons 
fotees CCS chofes des fentimens agréables , 
que nous avons ûs à kor occafion % ne con* 
fîderans pas que nous emportons avec nous 
les couleurs Se h toile ^ le peintre & k piap. 
ccau y qui nous font necefiaires pour nom 
faîre ces peintutes admirables y & que fii 
Dieu ne noos iBfflque^ rien ne pourtajai! 

mais nous manquer. 

L'îdéetle ia.Deftn^on qmeft enfermée 

dans la mort^ ne devroit pas nous faxrcphu 
de peine, que cette idée defolîtude^ nonc 
nous venons de faire voir la faufTeté. U etl 
mai que la mort (emble tlétruiie llioltmie 
en pluiieurs manières différentes» £ile dc^ 
triiTt le monde à Ton égard y étant cestaÎA 
que le foleil , la lune , les étoiles , l'air , la 
' terre, la mer ^ s ils ne s*naeanti(lent pokis 
en eux-mcmcs ^ s'aneaatiÛeat en quelque 



forte pour* Uû > puifqu'il lui e(l îtnpoŒble 
d*en nire<phisaMciliiii£ig;e« L'holnme n eil 

Eoinc anéanti en luipoiéme i mais il Te^ d^ns 
r Batitre adiaSsoie y & périt poitf 
loi t dans la fiïciecé où il avoic fes attache-^ 
«ttis v &^qiB €d& d CM à (on égarai ^ daii* 
ion corps for^ne de Ces plalllrs^ qui fe perd 
dtts-la^pmffim-dn^i^^ Voyons sll 
y a <|uelqae choie de réel dans, ces trois fois 
t€5 ^ deftraâionSt 

Premièrement , on ne peut point dire que 
tes chofes «xcerkaics tS*aaeamîâbK non* 
Ifeiâement en elks- mêmes ^ mais encore à 
fégard de leiur ii(age« îCar 4]ae fçavons-' 
nous 9 fî la même inftitutîon ne (iibfîne 
point 9 enccMre que la manière de cette in« 
fikutKHinerubfîfte plus : Il e(l vrai qu'il n^ 
a pas'beaacoi^ d'apparence que nous ayons 
tdpri^s notre mort des (enfat Ion s femblables 
^ "celtes que nous avons ^uc s pendant notre 
^e* Car il n'eft plus n€cefiaire que cei fen^ 
iàtiofis foient propo/tionnees à Tétat & i 
la eoHlèrvatlon d un corps ^ qui fie fubfifte 
plus pour nous. Le dclkin ^ue f Auteur de 
la nature t-ett de nous incerdSèr dans lacon^ 
fervâtion^e ce corps , 'par le plailir que les 
aVimens nous donnent ayant ceSe , on con- 
çoit fans peîae que le plainr du gau(t neft 
point UQ "featimeiit qui ait Kea après h 
mqtî yi moins^-quePku ne rattache à. d au- 



très objets pour d'autres fins \ maïs îl fenr^ 
ble qaefpîiie & la Vue netans pasfeiilei^ 
-ment deftines à la confervation du corps; 
mais auiJi à la recherche de coatce qui peut 
rourrir Fadniiration^& la rêconnoîffance 
,que nom avons pour le.Cfeate«r, noïK-n'ai» 
vons aucune bonne rai&n de cccuire , <]uerces 
.fenfaiions ne fubiîAçiX point après ooift: 
.mort. J'avoue que nous fie venrens poilMC 
par f ebranlemeoLdu nerf optique >.inais ce« ^ 
' .la R'etnpéche point^qve noss ne fraiffions * 
.voir: Car au fond.» qu'sft ce que.l^'buanle^ 

.neoc dUr nerf ppctqne • de coBtinm mfHc le 

ièntiment de la lun)iereâ Ces choTes a ont 
, natttrelleoient aucim raport Fime avipc fau^ 
tre, & fi nous voypns la lumière & les 
choîTes vifiUes ^ k loçcafîon da iisr£op^iK: 

asitc d'une certaiiie manière,, rien aempé* 

che que nous n^ayous ces» mraies^ feafaûoÔH 

à Foccallon de la matière ctherce, qui avoir 
accoutumé d ébranler le nerf optique .v c€ 
qui peut fe dire à proportion de FoUie.. 
Mais quand nous, n'aurions poin£ ces^ me* 
fnes fenfations, que nous importie ^ puifque 
nous en aurons d-autres y & méffie d'un or-^ 
dre plus élever -Car-ceimiie enpfcdaot le 
corps, nous n aurons perdu que c^ quk nous» 
contraignoit & nous abaiiToit y nous ne dcv 
vons pQÎnt craindre ^ que notre efprit perdcr ' 

.nen ^eii fedccaçhant.dçjamgo^vedeja 
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V foy- même. . * i xoj 

ce; & 4â la nc^kffe de ies operai&fts. 
Il a eft pas trop pçrnais , & il eft d ailleurs 
les Jnudle ^ de «toi^ir's*a|)andonœr à ces 
>nte£^ures fur des çjapfcs il a plu 4 Dieu 
s cKheji V nuMs peiitÀrè.iiV aarpit*ii 

oint trop de hardieffe à conje£lurer y que 
:>m39fi f^)8i^m/^t é^.th^tmm fiendam 
i vie confifte en ce que fintellîgence efl: 
>umiip& jSia fentifiiisnt:^ la gloire qui fuivj^a 
i mort y con&liera en ce que le (entimenc 
zvaifagÉkkcwfiBfi.^ En ! 

ffet pr^feniefpeât qœ famé e(l d^fcendue 
lu ciel en cerire » jiQji^ haî>4Ç¥ dans une maU. 
on d'argîli^ > ne Vagtt poiM d'étendre (es 
?u4s. & fes;lun>ierçs r tnpds il s^k a^ con* 
iraice ks»4tàie«ree.& de les borner ^ afin 
V^S^'4pà^k$9fi^B^s de les engplpjf^ r à 
la çcud^rvatî'ot» di* corps,. M^iis alors Fpinme 
famé; monte.ri^dçJ* terçe vers je ciel, oxiïi 
ne £iitec^a.,pliis qu'^Uk^t^yaillé à conCerver 
Un corps , m^s à glorifier Dieu , il ne s'a-* 
gira plaide ixiniec & de r^S^iKH fes^ i;oi^- 

noiflaaces', mais de les étendre Scdeles épu» 
ser^ poucr l^ fCadi^e pli;^ 4^ç% de Dieu^ 
quelles auront pour objet. 

Lu ^iècpnde deË^u^tion que nous trou* 
vons dans la mort , neiVpas^moînsimaginaN ' 
ce, .Car. & nous voyons rompre les Uens aui 
Boy&attachoîent à la. hckté y nous ne de* 

uxm pQÎat; g^qire <|i(& ^c^- deoieurioQs pout 
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cela fans attachement. La focîeté dfeis e^" 
.«rks vaut bien «elle des corps , quoi qu'en 
pçnfe la nature foible & prcoerâpcc ; ^& 
oaand nous pexdriDns -ces-yeux &€es-oreU« 
les deftinees aa commerce qwiiotts Wcm 
«vec'le» tiomuies » nous nous con(bk>iis , 
ëuifque nous ne pouvbnS'OOMMr qV6 IMMI 
fi'acquecioDS; d'autres raasÉeres de lencir Si 
de connoître , par la force ihme «Otft uift»> 
«ution proportionnée à notre état. « 

£nfîn, i'avMK qii'Mn ImMBe qùi défBetf> 

re dans «e monde , ^ qui fcrxl les membres 
tle fbn cerps , e(l à plnMANk Miilà cpumii un 



'H voi!ewie«ui«e«coM«ûe<l'<ïbiets , qœ 



-^--^ j ^ j - - ^ 

ce mottAe^^ ^lit ti'Cn cmf |K»ifC fen ecar; 
Le roal vient de ce que i^ous donnons trop 
«u ciorps , St^trap pCttàraiBde^ dans Tidce 
ordinaire que nous avons de nous-mcraes, 
att 4tett ^tt'à fuivir^ ks idées diftinâes des 
chofes, nous ne fçaurions trop donner àfct 
prit ) & trop peu a la maûere* 
r Et ici j'oferai hardi«i€lit avancer ^ 
maxime , qui paroîira un pârado:te affés ex- 
traordinaire i celt que <^uoîq«iefdon ftdcc 
confufe qve tious avéras -de ces <ho(es , la 
mort Çwc beaucoup plus capable, de Tiout 
humilier que la vie, cependant félon fidée 
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Û un obîet plus humiliant que la mort. ' 

La moi t liuinilia legrjind Seigneur ^ le / 
?rince, le Monarque V mais h vie humilie 
tiomme ^ & c'ejï dire -beaucoup plus La 
tiort nom è» les appuis ée notre vanité 9 . 
nais la vk dans rabaiâ^cnt où elle aous 
ttdutr, Aif^etid ndus "{«efiiM^ tons kk . 
èmimens de notre verkd^Ie grandeur* La « . 
Bon £ûi: ^feencbe iç c»rps dâns le fepulâ 
:hre^ mai&la vie fait ^ pour ^unfi dife^ défi - 

«iidi«nifae4mK4tf4^ Lamoit ^ 

ink le commet'ce que nous avions avec It 
tmade t fltaià la «éê fii%end le «mmasrct : 
laturel que ndas devions avoir avec Dieu^ . 
Se pour kc{iidi nàcf&cwiir ie ièfit!Ëû& La 
nort efl fuîvie de ténèbres, de vers^ de pour^ - 
rkttve <}tte.iioa& ne icntons pas i ia vie eft 
:oute compofëe ^e foibleflès , de baflTefc 
fes 9 d infemît^fi ^ -de.^i^i'aces lefqueUe^* 
tiousféntons; ^ > 
Ueft doiK vrai qu*OQ le pr^ocupe^ qu'oit 
fe notftpfe^ ^ li»fciftt*on s*èffraye par les idées > 
d'abandon^ de Beceiïité^ de felitiide & de def^ 
iruâtîon, qui entrenMiiim f tmage dôk mort) 
mais voici en quoi 00 ne fe^trompe pas^ 
c^eft lorfqu'on redoutele Jugemétii de Dieu 
qui acxom pagne la mort. Car il c(k certain 
que. ce jugement ne peoc être que terrible^à 
une confcience, qui fe fcnc chargée de di- 
vers pecbesfi } & ok^a ïhommc qni ne fe 



Digitized by Google 



crouve dans cet ctat , pour peu de reflexfoitf 
. qu'il fcffe fur fa vie paflee 2 II cft vray que 
ce moment eft recbutable , duquel on coi*. 
çoic que dépend tpute Feternkc > m au cer- - 
tainement le cœW de rhomme fe fait auâî 
.en cela diverfes illufion^ Il s imagine que 
,c*e(l le moment de la mort ^ qui eft le priic 
de la vie éternelle , & il ne voit pas que ce ^ 
TicR pas ce moment y mais toute ùl vje qiie 
JDicu demande > que ce moment n'a en foi 
fien^qtti feit.plus agréable i Dkii » ^ que 
jtoute fon importance confifte Amplement en 
ce qu'il eft le dernier moment & qu enfin ^ 
ce n eft.polnt ce moment qui contraûe avec 
ia ju(>ice de Dieu^ mais tout le cems qu'on 

a pafle dans Fimpenitence. 

JLe femiment donc d&notre immoralités 
de nos pefeftions & de notisc fin , s*aç€or» - 
lieront admuablemept bien ^ âc avec, les 
autres fentîmens de la^iamre^ Se avec les . 
jpriacipes de la Religion «. que I>iiu nous a 
' donnée pour nous cpnfbler , malgré tout ce 
que ce Roy des épouvememes&paroiil a^voir 
^'a&eux Se <te tetriblei ' 
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CH AP iXRi; IX. 

}h Von fmknii mmtif a pe^ leftHM 
ment de nHre immortalnc [tàt notre cœnr. . 

CErtes , fidée de notre immortalité ne 
r^^auroit être trop prefcme a notre ef* 
»rk pour notre confolatton , dans ce cercle 
teroel des tri(ies objçcs qui nous environ«f 
lent y &'«iti*«illiiiËâ de dffgracfs publia 
|ues & particulières » que la (everké de 
3ieu a ^liverffîées en tant de manières , 
>our donner lieu à la douce variété de fes 
[eiimnces & de tes con(biatbns« 

Que nous importe après tout 3 que nous 
byan»' infirooe!^. morieU dans notre 





1 







biiis ôc de prévoyances pour le côurs à ve» 
lir de cette vie i N avons^nous pa$ un autre . 
ivcnir y qui vaut -bkn- d'occvpef prîncipa* • 
emept notre cœur & notre efpcit»? £n vain 
e monde nous memoermc* Que p^-il faf# 
e ; On peut nous çcrafer , njais on ije fçau- 
oit nous détifmre* Que le fliotide periffè 3 
]ue la nature croule ^ que les élemens pe« 
'i(£ent , qae. npire corps fe change en pou(^ 
lere , ou en vers , ou en vapeur qu'il deC 

;eadeyer« l^.ie^e^ on qu M i« eii 
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fSr • L'art à«4^e^mmhrè< 
Sér. tes ruines du monde dctniîrcnt 
pas nocre^prît ^ & diflbuckont mint ce 
c^ui n cft pas même capable, de dîuolutîon. 
Mbttâ ctOfMMitetye élmt mn corps qui eû 
notts-mcmes. Nous nous trompons. Cette 
argîHe n'eft |x>kit'nous ^^ nele fera jamais* 
Dieu la rétablira avec honneur , pour fér- 
vir de taberiiKk à feTpric qi^dle avoir prc 
roierement logé , mais ce ne fera plus avec 
k méfbe ibuoiiffion ^ ni avec la même dé- 
pcndance. L'efprit ne fuivra plus lacood». 
tien du corps; mais le corps fuivra , autant 
qu il eft poflîblc , la condition de fe%rît ^ 
Et comme refpit s-étoit abaiffé )ufqu*â 
fctat des corps pour fuir Dveo , St ^atta^ 
cher à la terre , le corps fembkra vouloir 
tfilweT Mqu'à tém de fêfpfk , pour 
ter la terre 3 ôi powc aller |^orifiet Dieu 
IftM le Ciel* 
' • Certainement on ne dbîr point être fur- 

pris» que fËvang^ tious confole , je ne 
dirai pas mieux , que n avoit fait la fageflé 
faomaioe 4^i» entoK beaucoup nnettx que 
h Loi toute divine qu'elle croit i c'cft qu i! 
nous revête clairement la vie f immor- 
talité , qui font les feuls objets capables^ de 
fiitiifiiire un efprit 6c un coeur comme le 
notre ^ Se qu ainfi il a des divins rapporti 
avM nous. Mai^ comme npus trouvons dans 
cetol^ec toutëe^tiicious pëut confoler daiii 
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; fèncîment de tant de mUeres qui noui> 
nvîrennetit 9 aiifli > d6ccmvre«on**tottt cC- 
[ui peut nous élever véritablement* 
£e ibitifiieat'dêMcreifttiMrttlieé \m» 
la confîdcratîon de la gloire & du hon^ 
teiir que la ReUgk>ii ikom j^oiiiei ^ nodi< 
levé plus que le monde » p^us que la fage& 
21 tant vantée des Chilolophes^^ mémt 
;lus que les. vertus que les hommes ont 
onnuës, 

Ckï y trouve la grafukur d£s Raflions ^ là 
randeur de Featendiement qui. règne fur les. 
laflkms y de la graikfettf4e la vertu qui rei 
le f entendement. Je 4iis qu'on y trouve là-. 
;randrar dei paffions ^ & il ne Etat poînfe 
[ue cette expreffion choque perfonne; caf 
lien qtieltt fniffîôus &kM. eu quelque (èni. 
les grandes floibleffes, iléft certain qu'éU 
es (bpc'emésseti î^uelque fditefiir les jenti4 
aens de la dignité & de la grandeur. natsrelii 
edePhomme. ^ r ^ - » ' ' * 

La haine , la colère , les emportemens ^ 
lul l^nc dçs padions^ii criminelles 9 &: quL 
lous rendent également contraires à Phu* 

nanité & «H/^^ô^ viennent > 

DUS y preâcï garde ^ d^uti ftnttmeAt de 
re propre excdlence mal dirigé & accom^ 
)agné ^es ilkrfbtis de f amotir propre , qui 
lous fait concevoir de Texcellenc^en nous^ " 

xçlafîvenieat à ceu&^ui lum ott oti&n%. 



po Van de fe eonnoitrt 

cmnme fi nos ennemis n etment poitit dci 
liommcs auflî bien que nous. Ce qui mon- 
tré que ce fentiment de notre excellence eft 
slans cous les horamM , c*eft que ceux-là 
fneme qui .ont le xsOÂm «le fian à f eAjune 
lies aiitres , ne laiflTent pas de s eftimer eux- 
mêmes , 6c de fe conlbler par là de Finfamie 
publique. Oa ne prétend point ici juftifier 
foutes les extravagances d'un jiomme rem* 
plî de prefomption , qui fe préfère à ceux à 
^1 il doit du refpeft. Nullement : Je fçai 
qu'il y a de Fexcez & un exccz crimiml dans 
cette difpofition de cœur > mais fexcez n'cd 
peutérre point là où les hommes s'in!kagi« 
nent qu il eft > & fi Fon veut que ^exprime 
toute ma penfée, le déregleipentne vient ^ 
pas tant de ce que les hommes s'eftimenc 
trop, que de ce qu'ils ne se Aiment pas a& 

fes« Je dis qu'ils ne s*eftimentpas aflTés eux- 
mêmes ^ parce qu'ils s'eftiment pre&rable- 
ment aux autres hommes ^ qui ont la même 
nature & les mêmes perfeâiops* Un hom- 
me qui s'eflimc par les avantages extérieurs 
jquile diiiinguent , femble renoncer par là 
même aux perfeftions de la nature humai- 
ne qui lui font communes avec les autres, 
t\ eft dans le même état à peu prés que fe 
trouvoit Nerqn « lorfque pouyapt^ faire 
valoir par le caraâere d'Empereur ^ il . afpi- 
f oit à la gloire de paroiftrç. bon Çochyr^ 
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^foy-meme^ ut 
^ertamôment^riea n'efl (i noble dans Vhom^ 
ne qtte Fbomme. C eft fe meprifer foiw 
acinc en quelque Ibrte ^ que de vouloir 
lire principaicment valoir par ks avantai 
es qui fonc la différence des conditions Se 

i diliinétion des perfoimear dans la fociecr^ 
ulfque c'éft renoncer à ce qu'il y a en eSFec 
e plus «e(Utiiab(è ça fou II faat*^isefnrer(èr 
:i les voyes de f prgtieil , comme ForgiieiV 
:mble vouloir .renverfer les voyés de la- 
rovidence; il faut que les avantages exte* 
eurs foieiK une occsÊon defradrelDieii 

s hommages , ôc non pas une occafion de 
li dérober ce qui lui apartienc* * 
Les hommes qui fe peuvènt faire èftîmer 
ir defliis les autres , ne confidereut guère 
s chofes •> mais quand la fortune, comme 
» parlent , ou finjuftice des hommes les a 
fpoîiillés de ces avantages , la nature né 
ur manque point > & rie fentans plus cette ^ 
andeur îmaginde qui leur vehôit du dc% 
)rs, ils Tentent toujours leur grandeur na* 
relie ^ dont feflfet légitime devrait être de 
ur faire fouffrir fort , indifféremment lô 
épris què4es autres x>nt pour eux ; mais 

ii par un effet de leur corruption, fert à les 
ndre inflexibles^ & à )ecer*dans leur «mex 
dignée des feraencçs d'un orgiieil mecon- 
[Tt/qœ la crainte ÏFait taire^, mais quifè 
bonde au moiudre jour de paroiilrÇ) & 



montre que dans quelque état que les Iiorti*^ 
mes fe trowent , i!s ne (ont pas plusrdocîles 
à fou&ir le mépris des fi^lus grands^ que ce^ 
hà des pltîs petits. 

La gcafideur a laquelle f orgueil alpirâ, 
confiAe en deiK dwfes ; pneiiiierement., à 
s'étendre, & enfuice âCe perpétuer, ôck s é^ 
tendre malgré la coaditioR de la nature 
corporelle , qui efl: fi bornée -, & à fe perpe- 
mer malgré ia deftinée des xbofss tcmpo^ 
relies qui durent fi peu. 

Il n eft pas neeefiaire de Étire vokr que 
notre vanité n*obtient point ces deux fins 
quelle fe propofe : Cbacim le voit alTés ^ 
puifqu'en étendant Ces conqueftes , on étend 
ion injuftke pl&tofl que fon excellence , du 
que les marbres qui femblent perpétuer no« 
tre gloire ^ ne fout ordinaireraeat qu'eterni« 
fer notre vanité. 

* Mais k nature & la grâce font plus beiU 
iCttfes que la corruption La nature répand ^ 
pour ainfi dire, Thonime dans toutrunr» 
vers y CR aMaebaitt fes fentimèns aux db)ers 
tf^ui 1 environnent 9 & faifant par là la ma« 
feOé j làbtzmé y h magnifiœt»cc& le prhc 
de toutes les parties de Fonivers, qui nous 
dbmnent le plils d'admimnon. Ïji grâce donx 
ne encore à fhomme une plus grande eten- 
. 4due , par le commerce qu'elle Uii fait avok ' 
avec DIeu>â( à fégard4u ni^norulité^^us 
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I avons gacck à^a chercher dCknag^nake i 
^rCqueiiMseniroM une réelIetTOdefioiis 
^ucmentejr poiir vivre dans la mémoire dôi 
atres hosknies ^ écam aâiff és-de i^i^-ecei^^ 
el lement ea nous-mêmes & en JQieii^ 

JViuffi k moec ^fii»ieiûib Dwu pomr emt 
Dndre les deïTeins de notre orgueil , ce mi« 
UliedeikMaidU&ife 01)11(1^ qûJtfl 
lit une repartition lî éclatante de rinfolerv 
: que iioasamtïseiie^tde voiitoir nousglcv 
fier maigre lui ^ ne fait que nous confirmer 
mi les ièniiaienfi 4e oette-étevtiicm de 
lomme ^ qui ûût 4a nature & que Ig 
race accompa^e. 

Ceft vne vaine grandeur que celle qtà 
ûcua'SriAce fur le trône. Se qui nefac* 
)n]pagne point dans le lie d'infirmii» , qui 
inviraaci^ pendant kvie^ ôc cyii difpariHâ; 

1 iBomem; de ^ «ort > qui p«roîft-à fm 

m 9 & qui ie perd aux yeux de Ton efpiM. 
but le monde vùit en Uà le^ifiaieœdcs aw> 
e5u U y trouve en foi un homme qui s ea» 
lye, quilbufifii» ^&€3pû va Jnentoft mourn^ 
Je ne me revêtirai ào&c point de biens , dp 
cheile% de poâTeâions, de cluirges^de digni^ 
s , de gloire ,de fçavoir , if éloquence , d'à- 
ions mémorables, de conqiieâ^ d'appiati^ 
fTemens pour groffir le iantôme de Tor- 
leil, & paroitre plus grand que les aiitMS.. 
>mme^ > mais j otçjral f (^nâure^ la^grandein: 
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forcée, & Pétenduc qui n'efl point naturêl«j - 
le 9 en éio^nani: les objecs de kxupklite ^ & 
me tenant au niveau des autres hommes , 
lobûendrai {lar cette humble égahté ce qu'v» 
ne prefeience fuperbe^ 
teau. Je me revêtirai de toutes, les fplen» 
4eurs du ciel & de coûtes les beautés de h 
terre , des biens de la grace.&.d^ trerors de 
la nataire , pour cendre toutes ces/clKifes à 
•celui qui m en a revêtu ^ & trouver dans 
luette rettitttiîaii même , une gbice que }e 
n'avois pas rencontrée ckns toutes mes ufur- 
{>ations. - Je ualéievecai MMi ddiSai de Mucei 
les chofcs qui m'environnent par Fidee diC- 
tinûe* de mes pei&âions ^ donc les chofe^ 
du dehors ne font point capables y mais je ne 
monter^ fi- haut que pour defcendre plut 
bas , en la prefence de celui qui produit en 
jnoi toutes ces perfections ^ & qulpeutmé^ 
tàt dtverOfier à f infini resjçndmeas de mon 
excellence & de fa bonté, 

L'ambkion croît s'élever beaucoup , & 
le tirer hors du pair des aiàtres hommes ^ 
parce qu elle néus met en état de leur com- 
mander -, & | avoue quelle a raifon dans le 
XyAéme'de forgîkil ^ qui ne mefure le^ prise 
des avantages qu'il pollede^ que par le de» 
gré delevation qu'ils lui procurent fur les 
. autres- 

Mais premiierenieiit^ il eft.bîen cenaSii 

/ . , quQ 
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ùePautorké humaine ne donne au'îi, Mom- 
ies aucun empire fuir fefprii: 4e leurs fem«>'^ 
labiés , quoique peucétre ils s'imaginent- 
rcositvMù '^ en po{an& ks de&rences exv 
rieures cju on a pour eux ^ déférences jq[ùi 
iroifiem: sadrcâèr a leur perfbnite ; mais 
n vont tout droit à leur fortune. CeuK 
li en jugent le plus famement , rerpeâ;ent- 
rdre de Dieu & les voyes de fa fagefle 
ns leur élévation i ils foûmcttent leurs 
»rpsaux Princes, parce quils foumettenj 
1rs ames à Dieu ^ CepeiKiam: ceii3& qui 
gnent Air les corps . neiregtieiit pas pour 
la fur lésâmes» On les eftime y s ils le 
^ritent ; on les méprife^ s* ils font dignes 

mépris > &, on les raepife même avec 
lufanc plus de plaifir , que les hommes 
n$oivent du chagrin contre ce qui les fou- 
it les abaii& î de (brtc que fi la crainte 

oblige à refpe£ker pour leur intereft Fau- 
rite établie : Ht (î la Reli^m leur fait 
pe^er Tordre de Dieu j il ne laiiTe pas de 
meurer dans leur^cœur une feoretcedifpo» 
on à murmurer contre cette élévation le- 
ime ; ce qui fait que les. hommes font fi - 
îcipités & fi téméraires dans les juge- 
:ns qu'ils font de leurs Princes > & qu ils 

pardonnent jamais rien à leurs maîtres 
r Jla fecrette averlion qu'ils ont pour, là 
pendance Se pour k commandement, iiii- 

F 



^ atfCDt fitn les ^litres. Ceft fiowqu^oi on skfih. 
gçnjtuu établi cet u&ge ^ d attacîier la granr 
4fur 4«»poreUe,àtlai miâaficfi., oc^ar fis 
a$îparemflMfic. pour tncn^er i*orgneil des 
aHCfi^» hommes» qui foiinrîtpkiift tfop ^ 
tpytes les prefei:cnc^ qvhn eft oblige cic fdi- 
màfi&t aucresâ eux powlcbien 4^ btfoçmdg^ 
venoient d'une prefcrence de lïieritei 

li femble qu'en .celft)il^c plu à Dkti.de> 
prendre des mefures dans le plan de (a; fa-. 
g(diïe y p0iii«mpécber que. Ihoauim m. 
^îfimbad aux tentations de la vaîne-gloirQ.. 
Çax, ihsii vottiti que les fentimeos.anaÊis.cifi! 
ilotre mture attachaient la gloire du moa»^ 
4ttàjd^sobiecsjâxierieurs Se éiraogpr&À.no-: 
tr^ eprd , & que kfijddées^ifiiUuâcs^ne •puf-^ 
fSAt iwu^fatr&ireiKmj: de cette^ efreur>» ^ 
vfM$ appeendre (^ci^ g)b^ 
Qxcf U^nte pactie dleUe-œcaie^ fortidftnQtrft 
fpnd^ r^RS^ cQfiTOÎtm.qa& c'ott JQ^liNii> qi4 la^ 
prpduÎE^QiiiaQcliftifitufca.eafioitôi^ 

ayaAs^t«Ui;^nontfieule|iieitt l»gi:aiiciettrid!e& 
pa(&QiiSf,.nMtSieiKpteicelte <les:>«erti»< 

fiiiie. un caïaJdgiM exaftj II ne €uit.qttfit left 

confidcrer confuftjiîeaxt, couione.cdles pcfi* 
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ta Tempérance eft fans dôme une vertu 
qui élevé Tbomme ^ mais la Tempérance nà 
3èuc être foutenué que par les motifs db Cou 
mmortalité. Se du bonheur aii>q[Qel<Hi>arpîrd; 
lavoue que la rai(bn toute feule tll capa«* 
>Ie 4^ nous apprendre k ne pîôiiir âiiredv 
:ort à notre fantc ', & à ne devenir point les 
ennemis de notts^mcnies par les^xces&defai 
lébauche \ mais cette confideration ne nous 
nénepais bien Ioin> p^(quel^meitiperafifC0 
le confifte pas fimplement dans les excez du 
ilaifir > mais auffi à uiiË^medei^SDeiif delà 
volupté défendue. €e qui p«ar rWus élevei^ 
ufqtt'à cette haute aiÏÏette , où il &lm écrtf 
»ur s-abftenir du pidifir- lUki»; ^ C'eft* là 
ronfideration de l Ëternité ^ pôur laquelle 

La- Ju(lice qui Ce pratique dans le mon de 
l'a itue gtuMdft'iéteuaâm , pmrqutoii 
/eue qtt**ellê ne (bit autre chofe» qu'und 
crainte d^ retenir' d^jftiattiee, jSc- q«è^ mm 
ii'apprelî^idfons de faire tort aux autres 
que^ar ta'mmre^ck^'rtMfr'eKt fâifeà^iioitt:^ 
mêmes i Cela eft bën quand un honime ne ^ 
pratique là }iiffii€e qtte^^Ms^ les veuas baiFes - 
& bornées dé la terre vmais quand un hom- 
m» eft juftes parce que xCMfli des vafles 
pcnfecs de rcternité il veut s'attacher à un 
intereft-quifoit digne de (on auacheaient , 
on peut dire qu'il eft cqyitable , fans foi- 

i""'- fil 
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^é^n de je CQtinoitre 
bleiTe , 8c que ia vertu ^ toujours &mblU« 
blcaelle mçme. 

Le Defintereiïbment pade tpottr un jea 
4le l'amour propre, qui imt à profit le re- 
fioncemenc apparent à de petites <h€&$ , 
pour arriver plus fûrementà une plus gran- 
de miiké. Celaeft vraidii definmrcflcnfenc 
politique & artificieux d un lK}tQme du 
monde. Car tenferiaanc toutes fes prcten» 
tions & tous fes avantages dans les courtes 
limites de celte vie ^ le Jiioyen de concevoir 
qu'il ne dedre aucun des biens que les au- 
tres hommçs recJierdieiic ,ou plûcod qui ne 
voit 5 que s'il femble tourner le dos à U 
fortune , c ùA pour la rencontrer plus' iRm 
falHibleiiient: lln*eneft pas de même d'un 
homme qui fe confidere par rapport à f£« 
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kment il n a point à rôugir de ravotter i 
mais que c^eft-^la ce qui fait toute fa gloire. 
Immortel comme il eft^ il luieft honorable 
de prendre fon eiTor vers rEternité ^ & de 
n'avoir que dédain ôc que mépris pour ton* 
tes les chôfes qui pourroicnt Ten décsourner* 
Il rcflembk dant cet état à un grand Mo* 
narque qui rou^t ^ lorfquon le furprend 
dans des ^occupations bailès ^ Se fe donne 
bien de garde de paroiftre intereflé dans les 

petites dbofes ^ appelé comme il eft à des 
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grands & d'importanseniploIs> & ne devant 
rouler que de vaftes dcfli^ns* dans fim éf^^ 
prit, ' » 

La Libéralité n a pour Fardinaire que 

'apparence du definterclïcment Un homme 
îberal neQiéprife pointé qu'il donke » œai& 
I eftime davantage encore la gloire de' le 
donner V & d'ailleurs il veut s acquérir des* 
Iroîts facrés & inviolables furie cœur de ceux 
)ull favorife de Tes bienfaits. La liberali^ 
>rdînaire n*eft qu'une efpece de commerce 
5c de trafic délicat de l'amour propre, qui 
aifane (èmblanf d'obliger ksautref , ne fait 
jue s'obliger foi«ménie en fe les acquérant... - 
rout cela e(l vrai dans ia fphere des b'ietiâ^ 
empoulsyoù Fhommedu monde fe fuppofe, 
;>ansc€tercle d'objets corruptible» ^ ia eth* 
»iditene donne que pour recevoir , elle ne 
ait point des perces qui Pappauvriflcnt. Mais 
levez vous au dcfTus de ces objets ccriup» 
ibics^ & vous découvrirez un autre mon« 
le , qui vous rendant méprilable celui que 
ousaviez coaau^vousnieicra enemt.de àon^^ 
icr fans ePperance d'aucune remuQeracioja 
4imain& 

Vous prenez un foin extrême de cacher 
t% vues intereliees de votre cœur , parce 
uedTun côté vous avez le fentiment de ce 
ue vous^étes^ & que de l'autre vous con* 
oifiez la vdiew ii médiocre, des objets qui 



(le cet . îniçreft. infini 9 ^ v^uso Aurçzque 
&ke de lé cacher. Un cœur ouvert .veisk 
Ciel n a que fatreide £e cléguifeic. Ji n'a qui 
fe coDfioîtcB ^ à agir («ir ce principe ^ & à ie 
iuautrx:i: tel qu'il ti(L Lîi hoate qi^e nou$ 
avons kir(ifa'on.fioiB voit ée trop prés ^ ne 
¥ient point ik ce que nops aeu» coun0i(]R>ns 
m^hk^^mmé&€t que)ncHls«!aHQWf()«^ 

(jfû nous connoître. 

Tette eft la Pudeur >âaverai dlii«ionde 

poli & raifonnable > ou plutoft ie dcguife* 
ment arûficieuic de ttipe îocempera^^e St 
de notre volupté , qui ne nous empêchant 
|}(Mnc<te peu&r avec plaifiriuiip; mùsm^^^ 
Juptés dont nous ne [parlons qu'avec peine , 
a bien le foia de legleriics é£ès&yQ^èfSïxn^Â 
la corruption confiftoit dansksc^^ielCons 
flûtoft que dans les i^ûniens. 

Cette vertu toute dtifeâueufe & toute 
fauflè qu'elle e(l)u;&)ues*là , a pourtant «lae 
;atffFési»d)e four te. U esft certaîa qu'ieUe oak 
dun (mmomt dejootre exceJeofie $3Mmdh£m 

Si imas n'étions ideAmés par la nauœ 
qu'aux aâioTiS animales ^ coœme nous scooi* 
cevcms -que 4es Wtes ti*otttr ipte cette lin ^ 
nous ne rougirions iioo plus qu'elles de ces. 
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'Ibimlries *f)lMi^ il eft^biM-^fllictle 

que dans: quelqu clac «l'abaîfremerit & d!i- . 

n^entrevoyons quelque chofe de c^tte di- 
gnité, cpit Yièas<dîflahgiiel£iiyobl^^ 
qu^aînli nous n'^ayonis quelcjpie lioai^ de tout 

IMais enfin ^ettc vertu ycommetfious F^- 

^its d^^'cbc^ ne ^''etevepasibien-Iidiltvii^- 
qu'on ne la pra?rîque que par le fenriitient cq* 
fiiK die kl nature *&'>de ^doc^usou fil Vous yo6« 
iez qu'elle puriiîe votre cœur comme os pa- 
rcfcs^voœ n'avez qu'à^fi»tk^c3ei>t€^bori^^ _ 
de votre vonkc ^ <& monter jufqua Dieu , 
qui eil le principe ^ vot^e kjftntQftaHtQ» 
commerce que vous aurez avec lui vous élè- 
vera^ d'une force ^ «pie fansouoiiiie A^iol^e y 
& fans aucune difficulté , vous vous fentirez 
^ASfoii à renoncer à toute aéieâion induite 
de vous & de lui. Certes , il n apattîent 
point à riionime charnel &iaaimal, de roa<- 
^ir dc^fcaflHRs de la natùre , il n^Jartiqnlt 
^'à fhomme immortel d'-en avoii: de la 
^on&iion. l^afnteteiip4*imkoiim€ dftmoh* 
de peiK afpicer X gagner fedime des au» 

une 9pumé «lïiriàée : Mais ^tm^ ' 
n\e immortel cherche à fj; pouvoir eflimer 
Coii.nitme ^ s*U cu'aint^e ike/pnuvdr s'hono^ 
ter dans la vue de fes perfeâions. En effet i 

4ad^u(hfr «gfeclBieic ifoQoe*de& ^sîtablft 
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condition. L'intempérance confommce eft 
. la proOitution d une ame qui renonce à fà^ 
dignité'. Se cctt dire qu'on n'eft point difFc^ 
rentdes befles, que de renoncer à la pudeur^ 
& de ^abandonner à la fenfualitc... * 

Il faut faire à peu prés le même jugement 
de la Mode(lie que db la^ PudemvSi fappro- 
bation des hommes etoit un afTcs grand bien 
pour nous , noas n'aurions aucune rai^ 
de cacher le deflèin que nous avons conçu 
de noœ l'attirer > ni la ioye que cette appro- 
bation nous donne î mais comme le même 
iiiAinâ qui nous perfuade iiotre excdence » 
nous convainc en fecret que cette eftime 
eft trop peu de chofe pour y borner toutes 
nos prétentions , il ne faut pas s'ctonner 
il nous prenons tant de peine pour cacher 
Tenvie que nous avens d'ctre eftimés > ou 
Feftime que nous avons pour nous-mêmes. 
Cependant , fi Pon y regarde de prcs 5 ou 
trouvera qu'il n'y a ordinairement que de 
la faulTeté & de Phypocrifie dans cette ver- 
tu, telle qu elle efl |>ratiquée dans le moiv 
de. Les bontmes qittF font modeftes quand 
on les loiie , ne le (ont nuUemenl quand / 
on les blâme. -Il ne faut pas s'en étonner s 
. car il n y a pas beaucoup de forcie dans une 
vertu que notre toïhiefft pttnkût y Se Ton 
ne s'élève pas biep haut , lorfque Fon re- 
tombe daas ie c^ttre de*£i Vjmkè > qai-Êiit. 

» 

f ' ' 
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Dhe graridèiir apparente Se un abaiflement 
effectif. LaModeftie qui viem de ce qu'on . 
fe connoid immortel & par confequent au 
deiTus de cette çRimi^ qui s'attache aux cho^ ' 
fes temporelles , a bien une antre ibrce 6c 
une autre élévation. Elle mjéprifeprerque 
également le blâme 6c la louange y 6t nt 
nous fait eftitner que les chofes qui fe ra- 
pprtent à cette grande éternité^ qui eil )a.« 
règle par rapport à laquelle nous mefurons, 
le prix de toutes -chofes-. Ët comoie on voit* 
que les perfonnesfort éminentes, ou qui pa- 
roiûimt telie$ a leurs propres yeux, (emblent; 
plus capables de modeftîe que les autres , 
parce qi)e leur élévation réelle ou imaginai*^ ^ 
re les met comme au deffus des fentimens 
des : hoouues du commun aind^pouvons^ . 
nous dire avec phis de vérité encore ^ qu'un 
homme bien inArmi: par les idées diiiinâes ^ 
de la nature y 8c parles promeflès de la Ke^* 
ligîoades hautes deninçes de f homme ^ n ed 

gueres.tenté de sébbîiir dans quel (^uedëgré 
• de profpemé & de glpire temporelle qu'il' i 
(è trouve.- - 

, Je dirai bien davantage , THumilité qui" 
t& Htm étla mcdedie & de toutes ks ver* * 
tus , ne peut naiflre ^:|ue du feutiment de no»; 
tre grandeur naturelle^ Tandis que vous i^e 

ferez aucun état de riiomme^entaut qu'bom- 

m ^ vousue pomta sefkmct que cpsfoibks^ - 
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^^art de fi tonnJttre 
^ymugcs qui fom la iiif&rencedtefConi& 
fions, & la di^uiiûion des perfonnesi & vous- 
fHK pourrez par confequcnc vous axkfechet 

d avoit du mépris pour ceux qui manquent 
fie ce^ afvantages ^ de les traiter aiiec dut- 
confideration , de vous prefcrer à eux , Ôc da 
vous çlevet comme fur leur bafTefle ^ ce qf» 
eft le plus dangereux caraftere de f orgueil r 
f»aiiÀv<ms éccs perfoadé que c eft fhom» 
fue > qui eft principalement digne d'efUme 

'fUns fiiûiKUiie» vous refpcâerex (tan&ie pro* 
chain ce qui kti eft cmfamm avec vous » 
& qvioii^ fordre de la fùcieté qui efl celui 
^Dicoiaéiw, étafatiffiiatile la.fubMdtiiei^ 
tion entre vous » vous a(fuve iar.,roûaù(fiofi^ 
^ {«s hommages exterieurs.» vims^ aurMi 
pour lui une conGderatioa interieiu;e fem* 
Mahie 4 cc^ quHi a poiur vofus ^ &.voo»dé« 
piéletcz à travers ces courtes dépendances 
qui w>iis> rendent fon rupetieur*, une geand 
deur originaire <Sc eternelle^qui vous k ren** 
voire cgaLdans ce que vous eftiam^ le plus 
4^ votre condition* ^ • 

C'ed alors* que fou peut conceveir ; que 

' îbomme eft modère' dans Tabondance des 
bleus tempœelS) conilaàc dans fadveifité ^ 
magnanime par tout. Si la modération 
^ftfi les hammes du noonde tout pacokieL* 
wnates plus hautes élévations, n'efl: qu unet 

«mie &ciete de. pauwaure piusjgiraiids^qii^ k•^ 
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«^ittjiftt^ jqb^ les étevtht , k «lèdtemibn 
Hiomme immortel nc(ï qu'un fentimertde 
fm estceitencc , qui ftkve M êfFer i« deiTuB 
.de toutes les chofes qui fembloient pouvoir 
€iàrft ù)nél9imibû. Ilii'appâlrtil$ht qli^à 
giieil de fe dcguifer polir cacher la difpro^ 

qu'il croit être dans le monde* La pièce qui 
Vok cfofedtettitt là cù l#ttibn<i& itiiagihë defc; 
Colofles , nà qil'à fe tenir dans cette aflîeté 
Û4\weé qm hA éÛ liawreile y poUr véir pàf^ 
fet foiiè fes pieds & Id vaine portipe de& 
gr^âdéMi'btttfiîiÀiies & faïkaé iniffî Vâih dej^ ^ 
difgraçes 5c dts calamités ^ qui cohiirié Uîi 
tourbillon qui pafl^ , ^gite ceité airgik 
ren^erfe ces tabernacles de poufliere. Le 
«tiôndam peut aifeâer uâe eonftancë. qu'il - 
fi'à pâs^ pbur faird croirè ijiTîléftplui fôrt 
ladverfité & que fa ferrtieté lè métatt ^ 
deifes' de la lïi^é^^alfe fèrt*©c. Ce fentîi . 
ment ne fted pasbien à un ^loœme qui ren^ 
fermé tcmtéi fes reffoufcet^feits le ttmps s 
mais il eft biéa placé dans cet homme qui 
fe fene fiiie pourréteniice. Sèfns^ eoh^é^ 
faire pour paroiftre magnanime ^ la Natuf é 
& la lUligittei mtvthi iSis pbu^ lè^à«r6 : 
TouifFrir > (ans ittipatience » k lëndrè cdn^ 

Un tel homme peut remplir l'idée & lé 
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ji^ Vart de fe eonnoître 

tion fapeîle à s'expofer aux .dai^tsîâe la 
guerre y Se faire voir aux hommes ce qu ils 
n ont jamais vu dans le monde , un hooune 
brave par raifôn , & brave fans fe n^nagery 
fa val leur ne devra point toj«e f). fiaicei. 
la Oupiditë qui Cem pèche de ifflechk fur 
<e <;)U il iàiiy à {exemple qui FoUîge a fuU 
vre les autres* «bos le péril , aux confîdera^ 
lions du monde > qui ne lui permettent poin£^ 
de reculer où fhonne|ir f apetl^e y jS(, a cet 
9mas leniiii de cenilderations donc il fe fait 
un voile 5 pour 3*empcch» dâ voir. Ifi^cUnger 
qui leçiena^e. L'ho^nme immortel s*expor 
le à la mort ^ parce ipi il fçaicineii' qu'il ne 
peut mourir* . 

Il n'y a point de Hero^dans-le motudc , 
pulfqu'il n'y en a point qui ne craigne la 
inortiQu^ui m doive foitinijiq>idi£é 4£i^pco^ 
pre foiblefle. Pour être brave, on cefle d*étre 
homme } & pour<,aller à 14* n^ort y on coia.<» 
mence à fe perdre de vue-, mais Fhorame im« 
mortel s'expofe,. parce qu ilfe connojft. 

Quoiqu'il n y ajt point de véritable Hé- 
ros dai)S le monde ^ nous ne^laUIbns pas 4 aî- 
mer ceux qm en ont fapparence. Le kiçteiù 
me clans les principes d'un homme qpi ren- 
ferme (es efperances dans le monde 0 une 
extravagance» & cepci^f^nt Aou^ne JjiiijloD^ 
pas d*admirermalgi|enpus^ ceux qui portent 

se cara^ere.^ C da Viejpi; faf}^. floute;4'tta içsk^ 
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liment de notre grandeiur^ qui notisâprend 
confufément, & fans que la raifon foît adinu 
fe à ces myfterôs du coeur qjie rhomme eft 
au deiTu^de tottt. On feoi un plaifir fecret à 
voir ua Héros quereller le^eftins & la foc* 
tune inpiiMimonsi le vair au j|èâiis de çoua 
les dangefs par Ci valeur-^ & ail<deiTus detQUS 
les applaadii&inens paf^ fk nodelHe. Hcms 
voulons que rien ne pui^Te ébranler fon cou- 
rage i Si quoique.nous^ ne puîâioiis foufFrifi 
que fa fierté' nous méprîfe , nous aimonS; 
^'ielk ocprife touies^ Les^ uiHif^ 4e» ék^ 

mens , toute la perfecutîon des hommes , & 
qu'il [q œoQjtre plus grand que toutes les 
chofes qui fembloient pouvoir PabaifTer. La 
ferinetc eft mal. plaç£e dans uo<hoaifipe qui 
perd tout>:in*iî^ ^l'c saccprçteâveç je ne fçai 
quel {èatîment CQnfus de notre graçideur.qui 
ne trouve rien qui lui foitdi (proportionné, i 
C'eft de là efKoi:e,iaps doute ,qu'eft.fqr-; 
. tic cette idée du Sage -, que les Stoïciens ont' 
tâchi vainement de remplir; Car eAvefité ^, 
leurs paradoxes dans les principes d'ue-boiiii^i 

me , qui ctç^%fqxQid'^t^timti.^£(^ 
éxtfayaganssf».n);^. q^ie^pçfe: fmwr^mst 
qu'ils puiHent étift^ ils ne laiffeat pas de. 
éâre^ nait^ • je. ne fçai . queUe j(dmirar> 
tioa-datvsjjotre cœur^.guc nous n'avons^, 
pas accoutumé d avoir pour les choTes pure-« 
pieiic irp.pQilIbk;^ Nqus qpus mpcqu^rions 




11' m dcfi CMnoTtre' 
ith fblied'un hortime qui et cirait fivblr ééi^ 
ailes pour voler. La penfée d un Sage quit 
|>retend être ait <k(Siit de tous les év^né^ 
mens^ dc quife confidere comme unhom- 

trouvons cependant dans ce dernier fenii- 
Avertt cpielque cbeCe qui ne nous depl^ft 
point , & que notre ameadmire fans s -en ap- 
pwoevoiri Gela £m$ doute ne vient qu6 de- 
èe que ces paradoxes s'accordent avec urt- 
lemiment ccmfas<€iâ iiocre digiûie naturelle^* . 
qui ne nous abandonne pOmt , quoiqu ii 
aou^ foie ordmair^iuent inconnu. 

C*eft un fentiment cache au milieu dcif 
fbibkffes & de$ balTenes apparentes de no* 
Vit nature , comme ies'dîaffiàtia le font dan^ 
Ifes^nti^aUles de la terre, mêles de boîie St 

nieres pour en voir Téclat , ^ pour en con« 
ndîftre k pn^^ atffli«tt4l ne^eftaiyê de pdri- 
fier ce fentiment de notre grandeur naturel- 
le par les idées^le la Aeligion^ péoi^ €Ôiifiol& 
tfe toute fa beauté. 

* Le Chirétkf^ fofuttidm^ W 
remplit le vuide prodigieux qui fe troavoit: 
dansées tnviuàeày U^'f 6n a( attcune qui Ae' 
devienne raifofïnabte dans le principe de^ 
mtw iinmoiiaUté ^ pouitvû qu*dk foir bkti 

entendue. 
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^Èm^ nous^trcHivcrûni^ que «e canûsieco» 

vient à Thorame immortel , pourvu que par 
la pailkni' voui eaceodiez l'akeraûon qui 
fuît ordinairement les paflîons > comme il y 
a apparence que ces Phiiofophes Tont en» 
tendu ainfî. Car il eft difficile qu'un homme 
fait pourreteuité , s'ilagît conformemenc 
à la jufte àt véritable comioîffiince quil 
^loit avoir de foi - même ^ sembaraiTe beau* ^ 
coopni des&iiiS) aides paAons qui nere-^ 
eardeot que le lemps^. II. e(l &mbkbl€ à na ^ 
homme qiii feccoiiife (iiff une ittiK^ 
gne ^ lequel enteod foufiet le vent , gronder 
Je toâiienre ^.dc cre^er b nuée melce de feu 
fous Tes pieds , (ans en être effrayé. Que s il 
. y a peu ^fhoœœes qukieaifrentcte cette 
renitë » 6c qui regardent avec indilïereiictf 
tes bieaa& les^maiiot deiccettevie^^cela^ vient 
de ce qu'its n*ont ps une afTcs grande coa« 

^ AoiiTance d» cet» vmmMdikiy qm la na4 
lure leur fait conFufément connoitre, oude 
ce qu'ils ne (i^avent pasde-tenir^ dans cette 
h.iute afliette ^ où la Religion les a voit m 15^ 
Tout cela montre qu iln'y a pointde .Sag^ 
parfait \ maïs cda ne nous empexhe points 

^ de conclure ^ que ce ne foit le cara£ttre dii> 
Sage de vivre /ans alteratioi^^ & qu'on ne 
trouve ce caraâ^re d'un homme picis ou., 
moins , félon quUtfe (bowentde cequ^teil^ 
Sà le.iSage dioâi.cae £îidilà{i& à ltti»meai6M^^ 
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j|.o> Van àe fe connoltre 

AÂVoiis-nou&fKiSTaîrQa denappl^uer tidce 
a rhomme immortel , qui ne peut s*aper- 
cevoir de fa viStitable condition ^ qui e(l de 
venir de Dieu , & de retourtier à Dieti^ 
ians être bien perfuadé que le& objets du 
monde , qui f empêchent de. coiinoître foa 
origine & fa fin ^ font bien cloigues de fuE^ 
fire à Tes beToinsj Car cette maxime ne doit* 
point s'entendre flans un fens qm exclue 
Dieui, fans lequel nous ne fommes^rjen; 

. mais dîans un i^ns qui exclue le monde y far s 
lequel il efi vrai que nous Sommes » & que 
nous, fommcs' h^ureuZé J avoue qu'un hom* 
me qui a attacbé^^ux objets de ia terre tous 
fes defirs , ne fç^iuroit fe pafler du comme r* 
cèdes lUicres hommes i ians cela il Te plonge 
dans les idées dé la mifère & de la vanité 

/ attachéeS'àcotttes^ les . choies temporelles^ Il 
ne n^auroit vivre , fi Ton ne le divertit des 
penfees.de la mort» Il ne peut mourir s'il ne 
voit des perfonnes qui f occupent encore 
dbrspenfëesdela vie. 5a bonne fortune lui 
devient * infuportable ^ s!il ne la partage 
avec des gens qui Foccupent, & Feippé- 
chent de penfer à la neceffité fatale qui lui 
eft impofée de la voir bientoll finir C'eft 
une créature, foible* qui tombe dan» Je pre« 
cjpice^& qui pour retarder d'un moment ia 
chute y Ce prend â tout ce qu'elle rencontre i 
jnais elle. e(i furp riie de tomber ^ fnalgré ces 

V 
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• Vatns lecours dans Tabîme inévhabîe quelle 
a devant fes-yeux^ t'horame immettel n'a 

3 ue Élire de ces déguifemens , pour trouver 
e la confi>lation & p©ur & poflèder lui- 
même. Il attache à la more même une idée 
de gloh«& de giaiideur,^Uiiui.fait regard 

der avec chagrin ce qui détoufne (a penfcc 
de cet objet. Il neft jamais plus fatisfait , 
que quand il confidere Ja gloricufe condi-" 
tion de fon efprit. L'amas des bîens^ tem.- 
poi els lui paroitVun amas de poufliere qu'on 
.jette ifes.yeux , poutrempécher de iouir 
de ùi grandeur ; & tout ce qui occupe le 
cœur ôc refprit desautres hommes Fennuye, 
■parce qu'il Iferapéche de penfer à fa félicité. 
Ce paradoxe h'eft doncjpas extravagant dans 
«fefprit d'un hôiome qui (econnoill lui nw- 
, roc, & qui s'aime comme il faut; s'il manqtië 
de vente', o'cft par raport à notre foiblef- 
fe, & ce n'eft que notre cgaremettt&. no- 
tre £<jlic qui ie send infenfé* 

Que le Sage commande aux aftres , qu'il 
•foie éleve-au deffus du deilin , qu'il foie plus 
hsureux &plus parÉaic que Jupiter , ce totMi 
des expreflions d'autant plus exceffives , 
qu'elles femblent enfermer tte ttmfktè » 
niais on pourroit bien leur donner un boa 
fens : Et certes, fi fon a wulu ékc que f honv 
me immortel eft élevé au dcffus des Aîlres, 

ds rcQcbaiaesient des chofes.natuKelies 



Digitized by Google 



^fj t L'* art de fe eonmitrt. 

•de ces Héros ériges en Divihi^ après feinr 
'inort^ ou de ces Dieax û femblables aux 
^mmes foibles & déréglés , que kPagaw 
^m&M avoir inventés ^ on ma tien aAsanoe 
jque de véritable. Les Aftres* ne hoos con- 
^oiiTent point ; mai» nous les comioiâons. 
HoM ne*le»r éenfom rkn , Scësmm doi- 
vent le brillant éclat de leurs perfèâions. 
*H eft mémCy fi )c§^ iJAk , prasosnureh» 
^'ils foieat dans noûre dépendance qa'îl. 
mefeft qÎR tious. foyons^dans la leiir > & s'il 
«'plû if Auteur de la nature , qu'tls fîflènt 
4|iick|ue impreffio» iiieceiËiire Wnous ^ ce 
n'eft point pour leur gloire, raaîspour no- 
.rre avantage qu'il a éiabiî cet ordre ilans 
îUnîvers. Le Soleil domine fur le jour , & 
la Lune (m h nuit ; makOku feui dominé 
fat fhommc^ôc la Religion confirme excd- 
lemmom: les prérogatives de ce dernier , en 
nous apprenant que Dieu fâ établi Domirra* 
teur fur les ouvrîmes de Tes mains Si kdeil . 
inneft tti enckaînBmemdîdbHo^txtierieÉi^ & 
de cauTes fécondes » le deftin ne peut rien fur 
fbomaie; puifqnc ms d»)crs pekifiEent , Se 
4|iie Fhomaie ae périt poun;. m Jupiter eft 
tafi Dien cMpaUed^^mlmion ^ d'ti^^^ 
4& d'intempérance , il ^*en faut bien que fi*- 

4ée de cette Dmnkc pretmduë n'égale ' 

celle d'un homme , que le fcntiment de fon 

iaiinor«ticç & la gvacc de^ic» élèvent 
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&(ras de Torgîieil , de Tinter efl: ^ flci3cs vo- 
iaptés de cette vie. 

Comme le Sage des Stoïciens^ Fhomtne 
4miiioi;tel eft intftQclble40ntnent feioifr» 
len pour abatre le courage d*un homme ^ â 
-fé^ttd duquel les dangers de cette vie ne 
«Ibnc pas clcs dangers , ni les niferCs ^ëe ce 
csnonde de veciubles^nuferes ? 

L -lioœfEiedu nnmde ne peut j^eiiipëc^ 
jd'étre fbibk t Sa &ible(Ie fe&k jfourau tra- 
:^ers,de ca apparences nu^n^mmitéSc 
^.SûtQQ (pi 'il afiscâe ^ pour ébloliir les yeuic 
.déiceux qtâ fe.cnnfidefenc^ & pourai^r lu 
-naiCetable fati^faâiion de £ilre diré^^ qu*il « 
* A>îen )daé &in mlk (îur le «l^aâis de la vie 
iiumaine ^ qui eft tout ce qui relie à ce maîw 
Sreduuactfide^ €)uis*eftiiaatdonnede peini^ 
^our fe tirer du pair davec les autres liom- 
jmcs» Il ;n':6ft fouA 4jiam le mande de con^ 
fiance foutenuc : Cette fermeté des Héros» 
icft une verra de machine qui fe démonte par 
le dérèglement du moindre de fes reflbrs. 
Celui quidéfiok fi âerement ks Dieux ôc la 
fortune , atttniKeu des dangers à la tcte des 
armées^ tremble par lacrainie de mourir 
dans fia 4it. il bravuttue lOdit accompa- 
gnée d'éclat & de tumulte; mais il ne peut. 
Ibûienbr la vue é'àa trépan paîfiUe ^c tAtru 
4]iuJk« Le Phiirophe ^uL £e cejoiiiiroit ^ 



•i^4 Van de ft cortmhré 
feuffrîr mille difgracc$.illuftres, mille cfiw 
ùkUtQs £»meux, confolé p« Capprobaûoji» 
de ceux qui admiroiem fa conftaâce , con« 
fok une efpece de delèrpoir , lorfqu il c(l 
'tédmt à écrc roalheureux en fccret; Mais Ijk 
f homme dumoade n&peut s empêcher dx- 
ure fojble y on peut dira que fhomme in»* 
mortel aurolt bien de la peine à s'empechec 
cetiOanr» Les regard» des autres bom^ 

mes 8c la foc ieté qu il a avec eux ^ qui font 
la fi>r€e prétendue des Herosdu &eciCy (ont 
toute la folblefle de celui-ci. II fe fent affli- 
ge par les laroies de ceux qui Fenvironnenai 
Là part que les autres prennent à fa prcten- . 
duc mifere y Fabar ôc le rapelle du ciel ea 
terre , s'il efl permis de s exprimer ainii^^ 
mai^. enfin ^ fcul Se rendu. à lui-même , il fe 
trouve au déduis & des accide»s qui Im ar- 
rivent , ^ des fencimens que les autres* ont 
de lui« Il peut dire ce qi^^uu Cemifnent cony 
fus de la grandeur de Fiiomme a ùàt dire à 
un JPocte payea; 

Si fr^Bm iSabaïur orhis im^avidm 

peut' s- carier avec un bcmme ït q w 

la Religion en avoit appris infiniment da- 
vantage : ifimCM fm me fepareM de 
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. Joy - wcrne^ tff 

fepfiichrt^fûn aigmBon i 

L'homme a cru fe mettre au dcîtus des 
dîf^races & de Isdvetfké , en s élevant m 
dcflus des autres hommes. Il s'ed trompé» 
Il faut qu'il retowne fiir fes pas , pour mm* 
ver ce qu'il a cherché inutilement jufques 
ici. Ce n eft f (unt foirgueil avec Tes diftin* 
élîons forcées & fcs contraintes éternelles, 
^ul peut le rendre ferme Se conftaat î mais 
x^eft rhumilîté en le reduifant à cette égali- 
té naturelle de per&£tion & d'excellence , 
quencsœ avons avec les autres hommes qui 
auHi bien que nous ^ viennent de I>ieu ôc 
TCtouracnc à Dieu. 

Que Cl c'eft dans le fentiment de notre 
imm(»rtalité qu^il iatit ^irendré ce qui nous 
confole Sfi qui nous élevé ^ c'eft là encore 
que nous trouvons tout ce peut nous &^ 
tisfaire véritablement. 

Notre cttur eft une efpec^ de feu qui coni 
fume tout, qui monte toujours en haut, & 
qui ne dit jamais s C'eft aCFés. D(MUiez<^litt 
tout ce qu*il peut raifonnablement defirer , 
il ne fera que former de nouveaux defirs» 
Efl-il le maître de l'Univers , ou il defire 
cl autres mondes à conquérir , comme Aie* 
xandre ; ou il fe dégoûte de fa propre gran- 
deur ^ comme ces Empereurs Romains ^ qui 



4cvcnn^ comme les chefs & les maîtres Ja 
petite humain , fe dcgoucem: «ie le^r p«iG- 
fance 3 trouvans une extrême difproportioa 
€Mrfi lô bien qu'ils ont obtenu:^ ôc fariieur 
avec laquelle ils Font defiré. Maîtres du fort 
iics autces hommes y ils ne font point con-' 
tens de leur deftmée. La fatisfàdion qu ils 
cherchent les fuir«. Xybere avoit biéa af<< 
£ûre de fe faire Empereur, pours^aller enfêi^* 
mer daas. fim lù& de Caprées j & s^y abaa^ 
dmneràcervûksptéstnniimt-^ éom* le 
gouft. coa&ile dans la fingularitc: 9 & ilans 
f excès éa cmne. U neialitnc pat Icte lsm« 
pcreur^ il nefalloit qu!étre hoonme potur ce» 
la , ii ne £iUoit pas même étre^ui nomme; 
Ji Êdloit defcendre bas que ks bctes , 
fiar une débauche monficetiTe qmus Veft 
que ces excez de volupté étoient comme le 
éeTeipinr derfaaibmoii» là &ltok dbfcenidre 
fi bas , parce qu*on ne pouvoic monter plus 
(paus^ Car dè deffietticrai4*epos', leica»ur de 
Fiiomme n'en cft point capable. Ces fa- 
meux^ dékNuichc» avcÂent to&^rs crà que 
Ja^felicité contiiioit dans lagrandeur. I!s fc 
de&bufent^ quandaU pott^ctoi]» le dernier 
degrc de celle ci 4 &. alors ils croient , ott 
' qu4i ÊMidfoic d'autres* grandèws pour- être 
beureux , comme le croyoit le Vainqueur 
des Pttfes^ ott4)îeaûtîsatôde la^srafidëur • 
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ils fe tournent du cote de lâ volupté , ils ta- ' 
chent de reparer le eems- perdu ^ Sd chor^ 
4hent à regagner par la fîngularîtc ce qu'ils 
perdent da côté de la durée > raais^ ils fe dé«* 
goûtent d^ la volupté encore plûtoft que de 
Ja grandeur , & alort» f ambition les papelLe 
-à la grandeur ^ comme Fon voit que Ty- 
bere , après avoir abandonné TEmplre à £ba 
favori, pour goûter les plai(irs plus tran« 
quillement , eil tençé quiter Ces plaiftrs 
pour f Empire ^ donc il reprend les foins , . 
. après la mort de Sejan , étant audi peu con- 
Mnt à Rome qu'il Tétait ^^aprées^ & por?* 
tant par tout un cœur iniatiable ôc mécon- 
tent* Ce ti^leau ne refvefente pas feule- 
ment le cœur de Tybere , mais encore celui . 
de tous les homsies ^ tiont fag^tadon eft 
perpétuelle & comme neceffaire , pendant 
quil s'arréce «aux objets du monde. Diea 
lui a donné une capacité proportionnée à 
fon immortalité 9 ^'e(l à. dire^ une capacité 
infinie : Il eft donc impoflSble qu'il fe fatis- 
ÊilTe des biens qui perUTent. Ce qui &Ht,ne 
fçaiiroit le remplir. Mais perruadez - le de 
fon immortalité, Se donnez- lui des~biens 
«temels comioe lui , Ôc vous verrez qu'il 
fera fati^fait. Mais, après avoir tâché dC 
connoitre la nature , les devoirs , les pèr- - 
ferions & les plus grands motifs qui déter- 
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i%Z L'art ie fc connoître ff^y - mèmu 
mvc^itïVt le cœu <ie l'homme •iuaareUei^* 
ment, ou fes forces morales, il eft bonde 
pafler à U conâderatioa de fes déceglemcns^, 
dont nous aurons prenaiereraenc à confide* 

rarJa foiirce^ pour en coaaoîure ^ûuce ks 
riiiiTcaux^ 



Fin l4 prtmiwe Pmkt 
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t ART , 

D E S E 

O N N O I TRE 

S OYrMEMEî 

OU 

La Recherche dts Smyces 
. Delà 

MORALE. 

SECONDE PARTIE; 
CHAPITRE PREMIER.. 

Oh Vcn techmhi la S$me de fiOfê 
coyrf^fiien , in trakant de laprt^ 
mere "dt m$ facnlttSy qui tfi Vintin^ 
itmm. 

* 

Ous ne croyons point qirc la 
diftinûion ordinaire de Fçn- 
' tenéement & dé la volonté ^ 
de refprk & du cœur , ou de la raifoii 
& de f appétit , comme on parie dans les 
(coles ^ fou propre a rendre ncs idées 

A plus 



^ t iJm dc fe connoitre 

plus di^D^s ; ^maisâl £»vc^vre ua 
ufage trjgç re^.^ Oa appelle entende- 
ment » cfprît, oagraifenj notre ame en 
tant qu'elle cçnnoîc ; x'cft à dire, quel- 

leflcchit, & difpofe Tes connoiflances 

dans tti) 3cau;4ilotdfe, O9 iwn^pe cœur» 

ou volonté , ou a^^petlt , Famé en cane 
qu'elle a de^aflFeâwns d'amour^ de haU* 
ne , de dtRv , de crainte , de joye , de 
uiiMky d erperaoce^ ou- de dclerpoir « 
ou quelqu autre feittiment que ce folt. 
On pourroît peutctre f^ns trop s^car^- 
ter de la vcrké , définir refprit , liante 

€n tant ijiCtlle jtime ; car comme les con«s 

cepticms^ lis ^^gpmos 8c .les.r^oQ' 
netMns iic font que xles manières de 

j^CQnnoiGTance , il ç& certain a»(S qa^ 
>k'defir lii^^^ crainte, feCperance, de 

-^mi^msm tom^, n^ ;aii(rcsL 
âiions , ae font que des mwAsres 

d amour ; mais ce* a'eft pas à cela 
qitt. .nom: d^was ,«0HS .«rite freÛBn^ 
.tement. 

Il s agit jci Jic f^ç^mv^ dms 
refprit iou da»s le cœur <^'eft la pre« 
' miese feufce di noire* €0f»pt4oii ; fi 

daos les (^aQii^a€#3ï€le r^m^ 

dai.s 
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{outçQ de mm maljcje. On rcppnd qttc 
ce n'eH point dans Fcipric , puifque lî 
icela êmt > il f&isdœic ordemiHK. i «feC- 
^rît de /e ccwdwrejpèr le.çflei«r , )aut 
qu il a été jQatbnoé >a)i jqsw de & con« 
^Utrenpar Sefprttl. Çar il ioe feroit pas 
«aiibamble^ q^-.câ qui feiok moîQs 
. 4:arroaiptt fe iConduiGiil par ce qui feroic 
^Ifts ^diér^^glé i ny «q» on^lacegle de n^- ^ 
«tre conduice dejla iource d^ aôtre cor- 
4Miptîon«; ; DlaîUeiiric& Ja jchofe çteît^aâ- 
^Cfoeot^ un hanime ne devrpit fe con- 
idiiine patiacj^foa^^ qu ap^rts qu'il ^^qîc 
Àté affûté que Dieu Faurolc extcaordi- 
jmt&sism êtlmê^ & itfaudrcic.ajttj^. 
idie PehtoufîalinC' pour ^voir le droit 
xi!^i«* ^sii^c^Uaé de .creatitce^rAifiaioijUir 

4:oûiQuri les obfcurciffemehs de Tefpric 
*aa3â ; maujjaiâs^ aâbûdahs, du cœur. Si 
wiire Bfl^mgiU.èft comv€rj y dit faint Paul^ 
il ift canvm k cwx:,qHkpr 'tffmt ^ 4î/^fyt^el$ ^ 

Mens. Ilj^flt.alifé de carapçeodre, que p.4r 
.foDictt de ce fiec^ie , il entend le Dçmon 
.de la .concupifcence. C eft dans ur^ , 
.veîîe à pou pr^s ièinhlabk ^ que Jerus- 

:^ . * A a Chritt 

« 
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:Ci Vdi^dêfectmnmttre 

Ciirifl: ilifoiç aux Juifs : Comment poUve^4 
t/Mi ^ùire, ffêif(]M vous ehtrchi^ la ghm 
les uns des Mires > 

Il eA certain que fi k 4éprav2ttîoii 
croit originairement <lans notre efpric, 
celui • cy porteroit f ar tout Ton obfcur^' 
cinemcnt natureU II Teroic aveugle 
iia{is4'ocuii& des Sciences » comme îl cft 
dans celle de la Religion , & U ne reiif- 
firoit pas mieux ^ à connoitre les objets 
indifFerens y fur tout quand ils font dif^ 
ficiles 9 qui'Conuokre ceux qui^iiipte* 
reflent. Quand wn œil cft couvert d'une 
raye ^ ou i^ermé jiar une ohiiruââon , il 
n'eft pa$ plus en état de di&erner un ob- 
jet qu un autre i mais lorfque (on cbtm 
(cuKiflemeM nsat d&d'oblQ^le d'nii 
nuage » d^m brouillard , ou de quelque 
voile extérieur , il luy e(l plus facile, d'a- 
percevoir les objets éloignes , & il verra 
coiK à fait clair quand ToUîbck ëtriuiw 
ger fera levé , (ans recevoir aucun chan- 
gement en loy-iaéme. * Di(bii»de raéme 
que a lentendepienc étoit en -foi datu- 
tellement obftiirci ^ il s'égavârmt dans 
les connoiffances de curioftcé y * comme 
dans celles qui imtereflenr , Icar il por- 
teroit par tout fes ténèbres ; mais parce 

ijtt'il n'eft couvert que de^ bfouillardsr, - 



ïïui s élèvent du fiege cïe$ aflfeftkms , 
il me jfauc pas s étonner ^ fi lorfc^ue 
la paifioh ceflê , fôn obfcttrcidèiSeiM: • 

Ce^ 4cI«fQier 6it d'iuie eiqierience 
ctrdûwtre. Un hoîRme qui aura une^ 
droktti^ d'e^nk &! une .eataâkufte de 
«^fon admirable » .pour comprendre cç. 
qu'il y a jàe plus caché & de plus em* 
l>iX)HiUé dans les fciencesj qui fi^aura dou- 
ter des .choies doucejufes , aiSraier le» 
vrayes', nier les faullès , ayoir une fim- 
pie opîoiosi des .fi:obables » dtiMnj^er 
celles qui font certaines, qui ne prendra 
poinc kfaux|iQur ie^,my nà.ua degré 
de vérité pour un autre , n'a pas plûtoft 
nœ affaire d'intdred avec quelqnui^ ^ 
que la droiture de fon efprit l'abandon-^ 
ne . fa raifon. fléchit au gré de;i^jSt defirs ^p.. 
& l'évidence fe confond avec fon utili- 
té t D'oii viennent ces ténèbres ? Desi^ 
cirb)ets î Non ^ car les objets font biea 
plus faciles dans ceu;&.afi&ire y qu'Us ne 
réioient dans ces* hautes fciences qu'il 
avoit fi bien pénétrées.. De quelque dé- 
fatk naturel de fon efprit? Enc^e moinsj 
Il a parfaiten:\enc bien raifonné fur des 
foadercs de fpeculàtion» faites * le pac^ 
jlter d'aSaices « pourvu m& ce foient les- 



la même 

Mais fi après avoir fait pafler ^elpric' 
de cet homme des obicis desfciéncesat»^ 
affaires de la vie, vous le rapellez de cel- 
les cy à k cèC^dêràêâôn <k& vérités do^lar 
Réligkw, ¥dtts tr<é»ufr«reï peotctrè cïï-^ 
cbre Ton e^rk j>Uls ^aok ^ ^ plas fuiect 
an* flikliidrïS') étéi eju'un pltls grancf iimu 
tçSt produit auffî u» pk^ grand c^re<<^ 
fA«tir> UiM^ jpaiSMr, ^émMé tmWÊ^y 
eil biea Ë^rCe peui* obfcttKin^ la r^fon 
iykJs «MMtf» les ^iâi^ 
la raifoQ ^ (ant encore ph]6 cap^les de 
]nrodaii«^t« inaiiviil$ Aîttâ et «reât 
ptiS'^ commue ïmvi^t fiikiiigine câmmuné* 
nc»t ) le degré' cembres» cful -fiMM» 

ofjginalr^mdnf dans f entendement , ({ijLp 
]prâiM letiikiibi^îd^Msypaffi^ 
ttd le riombré & la^ vtheftwice à&> 
fteffions iMWMttTeïK dd fiêM qiâ*^ 
fait le degré de ces teacblfS > ^ui ibnr 
dMi fmiefidiMt«Fi& • / 

Que fi Fentendeiberit ctoit orîgînai- 
lemeat obfttirér 5^ «lé fùèàmktt gfi^ 
ri que par une infiifion de lumière toffee* 
fioiivilfe êc loWLt ttmbtètam 9 ce quà^ 
eft eontre Fexperience* Car fentende-- 
diCQC d'an péct^Ur -qitt vjçii(à ie i^peii^ 
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tur lie fes péchez 3 iieft pas rempli dfaotw» 
(tellbi qQ*ii avoit auparavant v je padc 

ÉBOA le COU» cirdinMfr 4iB dff»(es ; an 

homme après (a converfion a les idées cite 

èOriVàincu de fk ttiortalké & de la fragit 
feé liiS! di8ii€>bttnMfkies ) U regarde^ bi 
pi«té cbmmç ftio yen tres-pi-opre pour 
vivte eri'Fepo^^^our tnouk^r avee coafis»- 
lation , & pour revivre mettre après §k 
inort» Mais à km p^itfv^ <te:iouies 

tes vérités avant fo repentance, ( Car j« - 
ftippofè qu'il ne peelicrirpoi4)t en incr^ 
diilicé. ) 14 n'^dbnt poiitt alÈqtHS de né» 
veHe^ conneiâ^Bces v mais fes conmeiC». 
Ikfftes ^ftmF'ifeviôitu^ d'e <^€»> 

ciilatives qu elles -étoieBie. C'e(laui&c< 
que J * * * H R f s T féiMHgtieqw^ 
que patc , lorfqu'ii déclare^ à fes enni^ 
ink *qtrï^ f^fvwm: nlôiQS^âpable»^ s'ië 
avoient eu moins de connoiffimce. Il eil 
èerteiîfir «he(H^ ledélkirde humew 
excufe Fhommc desi Fautes qu'il cotn^* 
liiet^ quaiidce^éÊite^ft 'iieceâ&ir«ât 
involontaire. Car pourquoy reproche- 
roît.on à quelqu'un quU ne voit point cé 
qu'il \ttf eft iaipoflîble de voir en effet. 
ikïttt ftut pa:« «icufèf âi même mt.. 

homme' 



ï 'Vm de fe connfAtri , 

homme que l'on fupofera n être sftreogft? 
que parce quit veut letrè« Celui qui Te 
^orftpe par le cœur^ &: non pai^odndëfàtac 
naturel de lumière ^ voie ne V(!^t 
fM!>iM. Il a aflcs de cennoiflance potti^ 
s*a percevoir qu il ne fuit point toutes 
cillés qa'il a« Ceft par là feulement 

3u il nous parolft que i on peut accordée 
eux e:i^r^ons <k rfiçrkare > qiii pai 
roiflent fort opofées. Car tantoft elle 
acaife le pécheur d^igrieratice , de fi^lie^ 
de ftupidité y d aveuglement , de mar- 
cher dans les ténèbres^ de ne fçavdur ce 
quil fait ; 5c tantoft elle le reprend de 
lâcher contre fcs lamîeres, de redftet à 
la vérité qui Téclaire, d*e'tre comdamné 
. par fcs propres penfées » & repris par fa 
confcience , &c. Toutes ces expreflSons 
ibnc . verital>Ies & ne ie combatenc qu en 
aparence. Le pécheur voit & ne voit 
point. Il voit par Tentendement* que 
Dieu lui a donne capable d'apercevoir 
ia vérité & de la conduire* 11 ne voit 
pbint par fon cœur y qui envoyé dans la 
plu$ haute partie de notre ame des nua? 
ges continueb , qui obfcttrdffeut Ten- 

lendement. 

Je fçai bien qu on diftingue communéw 
inanc daus T école deu^ forces de connoif*. 
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^ ÉKû m, de hoDiere , lorfqu'il 
(acisfaire â cette difHcuIté. La première' 
qu'Us notnmem: ffwdawe ^ & la fecoot.- 
de qu*ils appelent pra&i^He. Ils les dcfi- 
nident atnfî par leurs eâ^cs. Car la ia^ 
mierc fpeculative eil celle qui ne fait que 
nager pour alnfii dire y dans ientendc^ 

' ment i c'eft à dire , celle qui s'arr efte à la 
(tiiq>le conteçiplation ^ au lieu^u'oueiui. 
€6nd par la connoillance praâique^ celle 
qui ne s arreHe pa3 dans rinais 
qià deicold dàhs lé cœur , qui g^ttg 
yolomé > qui Te kq^ maitrefTe dlijjfpibc^ 
laons.^ &qui nous difpofe à pratiquer 
ce qu'elle noiia ordonne ; Mais il fauc- 
dbateurerd-'accovd! qu'on ne va pak lneitr 
Ipin dans la découverte des cboCes par 1$« 
^ourrde cette diftinâion' ^ puifqu elle- 
ne dit .autre chofç en ei&c^ finon qu ily 

' en nous dss^ i»mii^(Ëin^^ca€^ . Sc^ 
d'autres qui demeurent fans eâct#^ 

Si Ton y legarde de prés^^ trouverai 
qu une connoiffance eit ordinairement^ 
ll^ecuhtive) OU' pratique ,>ièk)nqu'clleL 
inferelïe , ou qu elle n interelle point nof- 
tre cœur. Quand notis cpnfiderons! lar 
vérité dans les fciences , nous n*e'n avons/ 
ordinairement qu'une; connoifDuice fpe<^ 
culatlve«^ Mais lorfque ows la confide-^ 

Ai rous^ 
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t9 Vart àe pt Cùttrù^trc 

rons <!a»» ési «è|t^ qûi nou» imoeffiefif^ 

tels que font les affaires cb la vid civile^ 
ou k& âm^re» kii^ligidn ^ tHMi» kl- 
liapiiTons £ elle ed f^itTheafe , ou noâs> 

détermine à faftîôW eu à la foiïe, fêlott- 
qo'aUe force Çim ^ lÏMtfe à» «es 

carafteres, Vôilà ce <juô e'e(ï que le pra-- 

dio(M'àm Stoiii^w» ^ ^«fi^ im ^^t^ 

qui at de U féttQ -f ot h 

}£<1^tfbt,- it eft de la lumière (te' # entethf-^ 
demMlj côMitie celte de kiMCurei Ëlfêf 
é« biiifê ttm ; th«^ elle n'értfdQÈ rien pair - 
dfoinâm. £^le a briBtât r mfi» dlç! 
tif« |»o^t de forte. Isite {i^ûf nous cont' . 

ddii^ i ffisùs elle ne ff^aurolé «eus foâte^ 
O^lt^ardilNl iM^fiâïMK -fii rin</ . 
Çèti ^ UitCofit' i\ ti'y <t qu'elle qui pattiè,' 
«AÉcpMiaf» «fe&'ibHges, Mt éètbilie- dëi 
verite's (èchesi qui n« font bëHriéi qti'jif 

oabâief, «A les-- cddirfa^tf feiiifiiéks 

coinftils impè^tunà tfurt Pedent , qui fï- 

fon . Si fes horfimes fe déterminotent pàif 
Mâfôa ; kfi^lbfopke^ féEfuééëvttiéni? 
fl&lilk que Orateurs -, car k& pfe-:^ 
rÈàtti- GOi mè in^oti tàaSbé , St ûsi \éùùL 
feus I^Vf ré » q.tti p^ç le pamiiie toutes. 

* • . ■ -chore&- 
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cfiôfëî, & Cîl fait de )ufte$ cortiparai- 
fbxi» , aii^ lieu que autres . aboncleat 
Ibuvent en fi^n , én ttienfonge & en 
"figures» qui ne féroienc cjpie de pompetu 
& (l6 «fiâgbîfi^ue» iftipoflurés, ft h 
tttcçSité ne fuftiÊek.ceS' e^eeis du hogà- 

thfs à rabatte de leur fignî&catiotu Mais» 
fÉtte qt^dâ fè élteittiffiàirpar loiM rf» 
fe^liom y il arrire contre h raiibn que 
flçi Oi'JtMis* ' ffclfysêtSùt' dfaliiiaf peilieii9 
beauQtup nneax que les Philq|b{Ae^» 
G*cfr ' « 'q nc ftutic PC ba lrocc ponit' ki^m* 
&>m » maïs Tes acf r^ ; Se qy!elle tiQ 
-pdb pdfH: l^ioimete, iiK»»feal^ 

£uïr« La raifon par ôllê même ne fait 
Pan^y f autre v mak c'eft (èulément eiv^ 
tant qu'elle nous fait appercevoir les db* 
)tts/£t kf^ fimt redher*!- ^(Taitf^ 
Dn peut connoître ferreur de ceux qui 
fent cofififler te libcé arbitre de f homme 
dansfindîfFerence de fon ame,à fe porter, 
ou a ne fe porter point vers le bien qu^ 
lui eft prefenté. En vérité, cette ihdrflfè. 
rence n'eft que dans^ leur imaginatibn , 
elle n'éft poîrtt cfansles ob)etiS. Le bien 
»ç& £asi Ândiâbreôt à être biéttj; (UX Ub 
" ' mal 
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lâf Vart de fe eonnoîtrt 

mal uidifferent a être mal. .Elle o'dt 
point dans la raîfon. Car celle-ci n cft 
a& libre à coiifenûr ^ ce qui lui paroift 
ux ^ ôu à rejeter levray ; elle n eft pas 
indîâercnte à juger quece qiûlui paroift 
un mal efiun bien y À que ce qui lui pa«i^ 
.roit un bien eft un^ maU L ame aeil pas 
indifférente à aymer ou a haïr ce qu'elle 
apperçok comme fon bien>car ficela etoit 
il iaudroit quelle ipdifferenteà s*ay« 
mer & à fe.t^r.^ c€ qi^ eA cootreJa 

cure. ^: 

♦ 

C^APITRli IL - 

Ok Von €minui kf^irt voir que U, fmeè 
de, mn corrHpt ion ne^ fomi dans. 

LOriqHe nousjdifons^ que laxornip^ 
.tion de Fenccndement vieiit de la 
volonté ,,riOtts m |^rctendons..poiotavaiir 
cer que çoutcs- nos ignorances & nos er- 
reurs., fans excepiiou , ajùCiitieur^fourcC 
dans nos^ affcé^ons. Car pour les pre- 
mières > il eû certain qu eJUies..ne.doiyenc 
pas e'tre toutes confîderces comme des 
défauts. U n'aparwent ni aux hommes^; * 

.ni ai^ iVnges j| ni çn gênerai à des. crea^ 

turçs. 
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p. . . 

tore; 9 quelques ndUes qu'«tlks pu^nc 
éûffe > de connoîrre toutes chofes. Ceft 
le caraâere de r£tr<: fupreaie & defea* 
iCadeinenfî infini qui gouverne fUni* 
vecs. £a gênerai, ncusdevoos nonces 
|Kmr rien tQUte ignorance qui vient ^ oti 
de ce que ootre nature e(i tcop bornée ji 
bii de; ce que fobiee eft nop élevé , oit 
de la brièveté, de notre vie> qui ne fuâicr 
pas à nous faire tcnit connoitre , dcc. 
ce neflpas U19 criiae^ à notre .corps de 
ntétre pas. iismortel . ce n en e/L pas 
un à notre cTprit de n ctrc pas infini. 

Ce neft point figaoraiicedes itiyfteréf: 
de la nature , ou des.fecrets de. la Provi* 
djsnce ^ qui peut être régardée comme la; 
corruption, de tentendement ; Jefu&fc. 
Chxitl étoit le modèle djS la. perfeâiàn,, 
& cependant il ne fçavoi t. pas toutes cho- 
ies en tant qu homme V puifqujl igno^ 
toit le jour du Jugement. Ce. qui fait, 
que notre, entendement e(l corrompu^ 
c'cft fig4iorance de i>os devoirs , c*eft. 
celle de .nos peches&r^ celle des biënfaits^ 
que noi/s avons reçus > Ignorance qui 
oe^ vient point d aucun de£kuikde lumie« 
lie, &. qu'on^nfe peut iuftiftêr/en aiKune- 
h%oï\.. Ce.ne font point auill les erreurs^ 
dcf' fpeculadoa qii!on, dçir regarder. 

commfe 



iostmeileti vie» de 

les le {oM 6 pet^ ^ Dieo ks a fouyeat 

faHSf«» Am» le» mm ^nyànUWiim M 

fà rivelaticHi d'une ma^krc immedtaift 

I^int que ni Moïfe m ks^ Prophètes^ 
a^tffls: cfâUtfeA «Mc»'^ f«tcii jdfs étoile 
^ dfi la mtt y êx^ celles que le 
«txlgai^e^ «M pcMT âintif ^ & il ne ËiUéit 
l^aa aaâi que Dieu rendît PbUofcpheih 
. |wr & tevi^à»*»^ cei» ^'i^ dftâàiiclît 
a Fziiftru£tiOâ des homme» ks^pli)» £bi\i^ 
pies. ' . . ^ - 

Au fond îf îfïtpwte peu que levut 
^irtt le ttompe^ ei^ ferepc£ftntam le» 
artre^ corames des flambeau* î mais ceft 
nu grand dérèglement que WSages qiû 
Oftt ëe fi lufl^ès klees de la grandeur dei ' 
corps celeftes^ te^rdentFJiceriiuei Dkt^ ' 
. k'Heligtoft, CdnEirfiefiee n'étoien^ que 
des p&iftts^ ou plutôt diss ombres de dei 
apparences? éloignées. Môtti^ ràfeh peu^ 
êtïC éclairée avec ce preioDÎer préjugé 't 
eile nè peite cive ^atr«iigle avee 

It fécond. ' > ' ^ 

Au reft^fi^ ft'eft pksatlc , que de f»^ 
ftifkr féfprit , & de màntrer qu'il neft . 
pôint la préftitêl<e fdurce dé ftêire coiMi<^ 
pÛQfl ^ ea exafflifiofit fcs dîlË^rei^ce&ma^ 

m 
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pâr Ifô firt}|>le^ coritéptftens de temetiÉs^ 
ititnt » ît fî^y a peins à^i^éc dAus nêtrô 

une idée, ctft à dire, en tafiat qu^elle 
noris reprefeme un c^et. Les ebjets^ da^ 
î^laîfîr , de la gloite , da pcché même 
n'ont en foy rïên dé trîirïinel , pbirqu'Sl 
éft permis: dè connoîrre cei Gt^jeÉs* OH 
doit dire h meyne thok de^ iug€mens dcî* 
iimc Ôt de fes raifoiinênie^s. te^ pre- 
mières norions* ne font point criminel*^ 
les, paîfque racme ellts fom d*une (i, 
;ratnde & fi fitcîfe cvidciKe , que dés que 
fefprît raifonne , il les aperçoit. Le rai*- 
fonnemcnt eft une efpecede connaiflàné. 
<e que nous acquérons î & qui ne nous 
tfonipera point, fi le cœur ne s* en mcléî; 
car nous avons accoutumé de dire que le 
^ fens commun ne trompe perfonne y pour 
fnarqiïer que Fhomfne raîfonne bien ni- 
fufellement. 

Il faut r6itarquef en paffant^que dârts^ 
îcrdre de nosconnoilFances^les idées ont 
plus de force pour déterminer nacre vd- 
lonté,, que les jugemens ou les raifoiv 
nèttierts de fcfprit , ce qui crt vray géné- 
ralement parlant. La raifon en efl:^ par- 
ie que nos Cotiiioiflànces , comme notii 

Favoim 
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5* ïïm it je eùmJïtrè - 

favon» déjà »eœarq«é » n'ont: fpm 
force par elles - mêmes. Elles Femprun* 
lent toute de;^ afFeâiom du cœur. De là 
vient que les hommes ne perfuadent 
gueres , que quand il$ font entrer i pour 
ainfi dire ^ le fentiment dans. leuriS uim 
fpus j ou dans leur> cormoiflaoces. Oi;* 
dans les ratibcfs* vous ne pouvez fairâ 
enuçr^ qa'^m bien éloigne ; car puifque 
vous éces* obligé de vous^ ièr^vir de raK 
fbnnemens pour le faire ;içonnoiçre ^ i^ 
e& évident qu'il n'eft . pas. tout à . faic 
prochain ; au lieu que Fidée participant. 
jl6.1a qualité de Ibo obiet 5 & éunt trille 
ou sgreable félon que Fob)eteft Eun ou 
fautre elle vous fait feutir^parelle-m 4 
me ce que le raiionnemeuC vous fait feu^, 
lement attcndre^^ ; -, / 
. Mais ce n'eft poînt lalafoutcfidumal. 
Le dérèglement vient de ce c{iie idées 
fpirituelles. ne font pas. à beaucoup prés 
tant d impreflion fur nôtre aine ^ que le& 
idées corporelles qui- nous: font, venues . 
par le^canai des fens. Cepenciant il ieioit 
fulle qu'elles en fiflènt davantage y 'palCM 
que kXéntiroent de fon ame doit ^creplus, 
vif que celuy des obietsvétraagers^^â: que 
Fexrerieace des chofes fplriruelles^ nouS;v 

tott4&e de plus prés q«e lçsjçoauoifl«»ces. . 



I — ^ 
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i^ésTens, qui nous interreffent feulement: , 
dans ce qui nous environne. 
^ * • Les idées corporelles ne femWent être 
deftinées que pour le bien du corps quel- 
les côndufïent^ au Heu que les idées rpi« 
rituelles doivent diriger nôtre ame y Se la 
conduire auK lonfces de (on bonheur 
d:e forte qu- autant que nôtre ame e(t plu| 
prétieufeque nôtre corps y jutant auâi les 
idées fpintueiles font naturellement plus 
importantes que les idées corporelles^ & 
^omme elles {ont plus neccfT^ires^ ilfau- 
droit aiïffi qu'elles filTent nâturdlemenS 
une plus forte impreffion. 
. Comme ie& idées font une efpecede 
fentiment y aans agreades ou facheufes^ 
felon le CcM^a^re des cfao&s qu'eliesuie* 
prefentent , parce qu'elles participent de 
la qualité de leUrs . objiet&> on peut dire 
aufliî fans fe tromper , qu'elles apartien*^ 
oent en quelque forte aux affeâiûns^ ou 
aux (endm^ris de nôtre athe ^ qui font 
ou des lèntimens coqporels » comme les 
/ jfenfations ^ ou des foitîmens (pinnielft 
commeies afi^eétions du cœurir p4B& ea. 
difiint que la corruption de Fhoffttne cooi^ 
mencje , parce que les idées corporelle» 
^nc une trop vive & aropfbrceimpreffioa 
dan» tabule ^ nous ne difons tien d'op^ 




|tofé à nôtre principe , que la corrO- 
ption de la xsm» vient cfe celle de nâir' 
Ire cœur. 



" CHAPITRÉ Ifl. . i 

OÀ /'m mhtnht U mankrt dm Peffrff 

C^lb^te tn^poftm^ atfcofcM- cff» tmtpe 
J^cCptk, fc feit par des înaplications^ 
vofonraita? , par d(J5 diftraftiotts aflfecw' 
lées, par dts ignorances où f on fe plaîr,- 
patdteerrettk^ cpii'ti;slaffenrdu grandde^ 
îir qttoiï a de pouvoir (ê tromper foy-' 
n ic ine ,-flt par fe pem:6af»qtt âc^gntf 
liôtrc efpric de tout ce qui Fafflige, & qui 

iamacte fturtemenr à looc ce ^ lUjf^ 

eœur tait , eft de nous remplit d'objets 

nous 

ht confîderatîon nous importeroit , mais 
donr 2a veiie eft affîgeanfte pôiir noa$« 
Vtoui trouvons entr'autres deoît id^es^ 
dans rrôtïc me» qitenoosrcraigiions par 
icffas tôuta \ts atnres , qui font Fîdée 

tiôue mifuCf âÊ^ celle dft nôtre de^ 
*^ > ; : voir. 
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ttoîf . L'idfe'e de nôtre miférc coftipreatl 

f re propre mortaliee , celte cte nos pèches 

& de nosf foiblenès^ Sx. de la^ home qur 
lî$ fiM . tiatfiit{|MMm« X'i<lée dor 4evcH9' 

énorme mille dbËgations pénibles pouitf 

1^ 4m« «^l^dettfe.c(mimecla nôtre 
frifles p'ôuir ua ccear que rien ne Éouchcf 
<|iie iâf ^ifi¥^ fliMti&irite» pour nêcrd 
ofgûétl-i A Ml%porf Alés i f amour pro*^ 
^•..#4» là les ûCQttpsitfetts^ lerrapiâï ati'^ 
lachairteSj ksdivertilfemefïîléspfes^îfi*» 
fipSde»,- JiÈs connoiftances les plus fechcs 
& €<if0c^ lés pliis defagi^ablies de-- 
vkauenc f objet de notre atpplicatioa oit 
éà iwôcr* rMhlérehe , ^difime >*ib poit-» 
^itM £iire ndtre bonheur. Rien né* 
f!4)lis? fftlflJf ^ ^ <fift iiéiis fak 
dar» U diffîpatton. Tout ce qui fait cou»- 
Itff Ifr «•«jp# îMfeiifibfefHeflt , qui nouât 
lUl Ate dan« fîjgtiorance de nous-rtïc» 

tfe Joiiettr qui pafle ^ vfé entière dians 
f»^age 4j0nlih«tèi de la j^ej^ Jk tf!-' 
fteiïe» de Péfperaiïce â k crafeie. Qui 
Hiy ôcéroi^ k iiieceffîQn tmbulence dé» 
fts penfées & dfe fes diwîes agitations, 

hqr éte^oil slïitrstseiic le>huûr:de l# 

vie ;. 



^^o 'Lartd€.fcmmÏÈre 
vie ; mais n €a foyez pas fwsptis* Cette 
agitation focçupe ^ & c'eft affeaL |1 
croit keiyenx , powrvu qu^il pajifTe (c^Cn 
penfer de re&echir fur ùl nii(ere. D^ai^t 
kars fefperance le flate au milieu mcia^ 
de la perte , & Ton ame e(l il flexible à 
iiiivre toû}ôars l^ vetxes qui lujr font 
agreable3, que quand il gagne ^ il ne 
croit pas pouvoir perdre ^ oc quand iJ^ 
perd, il ne fe remplit que de Fefperance 
4^ gagner. Ainfieu ed il d^diyef&s pr» 
fcflions y qui partagent les hommes. Le 
bien & le mal s y fuivent tour à tour , Se 
y font enchaînes 3 comme Texperience ne 
nous le faic que trop bien connoître : 
Mais nôtre ame eft confiante à n'attacher 
fes regards.çiuâ çe qui la ilàtiÇj,& quaac&r 
elle rencontre le Rial, au li^tt du- jii»eâ . 
(|u'el|e avoit efperé^ ejile fe fait une feç 
licite imaginaire & compofée de Tes pronf. 
pxes iilufions. Donaez à un bommç aov 
bitieux ce qu'il demande. Place;g^k dans, 
Icrapg qu^iî a fouhaité, A peine aquert-il 
<fautre avantage que celuy de pouvoir 
concevoir de nouvelles efperances , & 
de fe faire à luy-même de nouvelles- kni».; 
imftures. Nous aimons la guerre , non 
comme une profelfion haiard<;ttfe qui 
nous mst fouveoiC en danger . ou com- ,. 

v. * - m 
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^ . ' foy - meme^ tt 

Itie une profeffion încommoje y qui nous 
i^k beaucoup foufïrir i mais parce qu'elte 
ocotpe nôtre eiprit Se nôtre cœur par 
Ibctrême variété d -objets quelle leur 
prefente ^ & qu'elle répond à cette eter« 
«lelle agitation de nôtre ame qui fefuk 
tVk-^vàsmc » & cherche fnMete: atw 
nouvelles illu&ons donc elle veut /e xe^ 

- . Il eft incroyable combien les illa« 
:fiptis da cœar fe font remarquer dans les 
aé£ttrcs de la vie civile. Nous commea- 
çons pae notfft treMperr ncnis^nieidesf, ce 
..après cela nous trompons les autres ^ li 
nous pottvon& NeTOus fiez » ny à nut 
l>onne foy ^ ny a ma probité , ny à ma 
fidekié cent rois, éprouvée. Il e^ vray^ 
.que j*ay des maximes d'équke & dé droi- 
ture dan&inoa efprh: , que me ' fiik tac^; 
coutume de refpeâer ; mais la corruption 
.quL eft. dans mon coeur fe. joiie de ces 
maximes générales* Qu'importe que ie 
refpeâe la loy de la julUce^ iî celle- cy 
ne (e trouve que dans ce qui me plaît ^ 
jpa qui me convient ^ Se ail dépend de 
jnon coeur de me perfuader qu une chôfë 
eft juileou quelle^ne fed pas? Ne vous 
y fiéz^pas y là vertu & la justice dont 
'par toutes mes a^ons je me fuis attiré 



mab IMoftice €(k dàm moa cœur pour 
lÊni^eàglr la <»ifimy ccftnaiejil plaît^^ 
A cUc Te tient cachée jDour fiirprenf 

41 de plus fâcheux, oeft >qu' une iiliufioa 
-eii ûkmtk» plufijeuis autres. 4seni« 
me un cœur înterefle à préoccuper Fef 
fukair fa fmwi OMtre dai irôrk^,€m« 
splc^e ije ne fçay combien de j?aifons 
imiyabks ». aiai^. faid&s; pyour appHyer 
fes prétentions î famé xjui afFeftionnc 
les 4caîfi»iis 9 tlos (CooiidjBraat a^ec pkiîfip^ 
ië ks remettant fouvent y & les regan. 
idant du bon c«£é y vient inijenfiblofiient 
à prendre le degré de fon appHcatiori 
ftow le degré xle leur ÀvdèsoftC , ^ 
^ors elle les reçoit cécrhiiÉ des maximes 
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comme yeripables , deviennent pour elle 
^e {omit çcenseUe id!illiifion< & d^'cga^ 
^emcpt. A)(;HbeziiàCieIaique ^qlia0d dans 
"^é^ afliosei iiaoïis nôusisfixifmes pr^ocu^ 
pés à jiCitre'ayaa^ge|CeiDt]?e quelqu'iaos^ 
4a hame qae>imM» «ra^ isL prétetau. 
don 3 nous fait* condanûef ^yces fe^ 

«ailbni À. toutes ceiles cmc lài J^f^ 

• ' . . port 
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l^ort avec celtes qiiwI îdLîetïipfo^ 

la haine que nous . av^ns cott^'é xoutvfi * 

fera haïr une perfoiinfi.iridi8Fecfiote,,fifdile 

^s^\sfKSiiam^ avec inî^^ 

& je laiffe à penCer qu'elle influence ces 

iur notre conduite^ ^ 
. Mak pour revemr À m» ^diikjiâioas 
. i& à mes xlilSpatîons volontaires. Rien 
à. nmigté 3i'oll {iliv eawMrëinaire quofe 
fHMdede ide JSenotœ^ice 3 qui apirà avcAr 
}ugé les ajQTaires des Abderîfis^ ^ipeqciaac 
l^rteaqt»* «reé ^Mie ..<lfoiitici& & un^ . 
fa^cii£^,dbnt xput ie^onde eipkxbac» 
«né » itocmiiHiiffw^ ;la ^M&de. ^de soei^' 
vXe cxccupvion ^ & wulanc: viwe pour 
lu^'iMDeifite^ iJ:. abâmieiiiie k ifeokKé ^ 
.iiomaies ^.&t & tetire dans un ddcirl:» 
pour :&3mÙÊSiÀ Séquiledek iagôde y jBc 
à la coonoilTance de [Qy- mêmc^.oà lîy? 
focmt <\WL miÊXfiok^wnpc ^Bùm d^ kk 
tbiie donc tout le jBoadç le. )Ugeoit; 
4ade^ k trouve oc^uféi ttocquendos 
^extravagances du gemse humain. Il n'y a 
point de caraâere de H^eos - fi fmrpf eaaaiK: 
que celuy d'un homme, qui ofe foû- 

«eqirvla veve-dc {k^^mèmç^ il eft^vraf 
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SjÇ t^àh de connaître 
que k fetrake de nôtre Philolbphe luf 
acquiert f eftime écs Sages , dont il fait 
plus d'état que dexelle du vulgaire^ il 
ed peittêtre fouteno dans ce de(tein par 
le defîr de faire parler de lay. Peutctre 
que f approbation des Abderîtes ne parok . 
pas afllez confîdcrable à fon ame paillon* 
née pour h vaine gloire. £a ce cas là^ii 
fi*eft pas fi feùl que nous nous fimagi- 
fions 1 il ne quitte la fbcieté de Abderites 
qiie pour être en mdlleure compagnie > 
éc il ne fe retire à la campagne 8c 
dans le defe^t , que pour être plus en vue 
au eenre humain. > 

il n'y a guère rien de moins raifonna** 
ble que ce difcours de Cf neas à Pyrru% 
que f hiftoire taporte comme plein de faw 
'^ITe 3 npcfcz^ vous fins MUr fi loin. Ctt 
nommé s^magine»t«il que leirepos ibic 
.d'un u£àge fi aifé \ Pyrrus aura plûtôc 
iiatm les Romains ^ «Ûbijeti f Italie ^ la 
Sicile & Cartage ^ qu'il n*aura vaincu la 
.répugnance que fôn cœur a naturcUe«^ 
ment pour lexepos que cet Importun luy 
confeîile^parce qiie^e repos ne îay per- 
met point de fortir Iiors delujronême j 
comme &1 le fouhaite» 

La plupart des Phllofophes ayans 
trouvé quelque cb^fe de trop pénible 

dans 



3ans îétudc de rhornme ^ fe font îettcz 
dans ks cooieiuplaiioiUiâerilcs dp k na* 
ture. Ils y ont trouvé d^s charmes d'uni 
côté , parce quelles les occupoient. Se 
de fautre parce qu'elles ks diftinguoient 
des autres homme$^ Cai^. pour le dire en 
pafTànr, c'eft' une erreur de s'imaginer 
quR notre, ame aim^e. la vérité , exi tanc 
que vdrké. Il n*y *a poiôt - de , plus gran*» 
des nï de. plus cei taiae$:.v£nté$^ que les 
vérités que. tout je monde coonoît ; ce* 
pendant il ny,Qx\ a painxde plus indifFe^, 
rentes. D'oùr vient 'Wla- ^ Ceft que la 
vérité né naus paroît point aitpable pouç 
€Jie*Q<tai$^a^siCeii|e.fip^^ qu'ek 
le peut nous diftingu^r^/ \: * • / ^ 
- Qtie ii les Sages eiix^ineiiies fe font une 
c'cernelle illufion parifefFort de leurs paf- 
Oons^ on peut s >mag)neis iq4ae le commun 
des hommes a ejl pas^empt de ces te^ie.- 
bre&iiTôkx&f aires di?;ia4rre.i^q^r. Chaque 
paflîoriaiUjpe impofture particulière. Les 
pairionsXe£c>M9»li«e^'âbirmévUne Reliii 

f ion qui ieur étoit commode. Cctoit la 
Leligion payenne« £^lçs:ne pouvoient pas 
faire tout à ! fait la mêttie chofe daiis îc 

Jxeau loui^ dv 'Chti^m^i^^^ Qp^IIkUi^. 

^ellés font toutes ce qu'elles peuvent peur 
4&cla î & a eliesnç iréuâincnt pas entière- 

m. ~ 
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tneritypeu s'en faut qu'elles n*ol>tîen-, 
nent leur but 3 tant eUèçdégwfem po^ 
digieufemeiit la Religion famte que J<N 
ius-Clirift a apportée au monde ^ Si qof 
déclare h guerre à foutes tes pafîîons. Il 
tSi certain que tous les vices ontchacu» 
leur morale. Il y a une morale de Finte-i • 
xeft une fnorale de t'or^eil, une* mo- 
rale de la vùhipté , une morale de la V€n«; 
. geancc^ &c .relon que ces vuis peigaenc 
leurs fitaxtnies ctamrifimOTteniiçmeat, Il 
ne faut pas s'en etonper ^ puifque quan4 
la vérité pardît pow- nous^ éclairer , le 
coeui: h rejette & la ren voy e^en lui difaac 
k peu pr^c*e queFdiicdifi^4Saiil» F:»îi$ 

imainttnant va ttn % & ^and fatiM% bà 
gonmodifé fi$^ te tapHUra^ ; mais ixpen^ 
daut le cœur met bon ordre à ce quexetto 
vérité ne lè ref reièhjte plus li^i&cilemGnt^ 
car pour ne pas écoute}: (à voi^c , ilfe rem^ 

jsiit éof brait du «Mbdé 9 de po«^:nâvà 

pas obligé dé copfiderei; ce il lui im«i^ 
porte feuveralaeineiic de comoâtM^ 
remplit de raille objeis^^ dpa« la «onaoiC» 
^Qce liH efl: iiiiitiie^ 

Quelquefois il eft forcé de faire com^ 
paralfôft entrer detts «b)eés , dont Ton ed 
Tobjet d'un defîr légitime & rai fonnable-^ 

48c faiitre im ob^et de teotiido» & dô-de^ 

- " règlement» 



Kg^cment. Il faut qu'il prenne pani. 
Taifon eft apeliée à juger & â prononcer» 
Mais a^c quelle partialité sacquite telle 
de ce cfeinoir} S'il y a dix degrez d'éviden-» 
ce dans f^ieidudevotr» Tame n'en appei:' 
cevra pas deux ; les autres lui (ont cachez^ 
parce quiU^nC fe manifeAent que dans 
un examen particulior qu'elle apprehen- 
de^ & qu^elle ne fait jamais que malgré 
elle Au contraire , f objet de la tentation 
lui paroît dans fon jour, elle le tourne de 
' tous les cotez , elle en envifage toutes les 
faces , parce que cette confideration Fat* 
tache agreablem^t \ famé eft inventif 
ve à trouver des raifons favorables à foà 
défit, parce que chacune de .ces raiibns 
luy donne un plaifir fenfible , elle eft ait 
contraire cres lente à apercevoir celles qui 
y font contraires, qooyqu'elles fautent 
aux yeux» parce qu'elle elifachée de trou^ 
ver ce qu'elle ne cherche point^& qu'elle 
conçoit mal ce quelle ne reçoit qu*â re* 
gret. Ainfi le cœur rompant les renexions 
de fefprit^ quand bon lui femble , dé- 
tournant fa penfée du côte favorable à fa 
paillon, comparant les chofes dans^le feus 
qui ^ui plaît , oubliant volontairement t^e 
quisopporeâ fesdcfirs, n'ayant que des 
perceptions froides & lansjuiilàntcsdu de* 

p L .voir \ 



j,^ ' Vm dè fe einmïm 
voir \ concevant au contraire avec atta- 
chement , avec plaifit", avec ardeur & le 
plus Couvent cju'il luy eft podible , tout ce 
qui favorife fes pancbans, iloe faut pas 
seioaner s'il fe joiie des lunneresde Fef. 
prit , Ôc s'il fe trouve qiie nom jugeons 
des chofes , non pas félon la vérité, mais 
félon nos inclkiations. ^ 



CH AP ITR£ I V. 

OÙ l'on conftlcYt le commerce d'illufion ejm 
' ifi entre le coeur & ef prit ^& comme^èt 
' jbieH fctil détrnh far grâce. ; 

ON peut penfer que fi le cœur <ot- 
rompt Fefprit, refprit remply de faux 
préjugez corrompt à fon toUï lecoeurj, 
en luy rendaiu fes ténèbres > & le no»- 
riflànt des erreurs qu'il enr a reçu. 

Dans cet état il eft facile de concevoir 
que la corruption de f^onune ne {çfisaxÀx. 
être guérie par tles remèdes naturels. Car 
dans cè cercle étemel d*illufions & d'ega- 
remens, qui fait .que Fefprit trompe le 
' cœur , & que k cœttr crotinpe fefprit j 
d'où pourroit venir la lumière & la droi- 
tore » Si vons voulez édûreria raifon de . 

fhomme. 
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t*homme, les afFeftions rejettent cette 
évidence que vous leur prerentez -, (i vous 
entreprenez de corriger le dérèglement 
de ces affeâions^ vous trouvez que vous 
ne le pouvez qu'en faifant voir à Pame 
dans quels égaremens Se dans quels pré- 
cipices elle efl: engagée *, ce qui ne fe peut 
à moins qu!elle ne foit éclairée, AiuQ le 
cœur ne peut être corrigé que par U rai« 
foa y la raifon ne peut être éclairée p<^ 
le commerce qu'elle a avec le cœur \ qui . 
eltce qui reaiedira à ce dérordre ? In- 

. veniez , faites agir vôtre efprit & vôtre 
imagination, VQUs ne trouverez point 

«d'autre cauTe capable de produire cet 

. effet j que Dieu même agiOànt par fa 
grâce. . . 

Or en cela il eft raîfonnable de penfer 

-que Dieu qui cbnnoît (î parfaitement la 
fource du mal , commence nôtre guéri- 
fou par corriger le défaut qui fait naître 
tous les aut^res. Nous avons dcja dit que 

-la première racine de ce défordre contiilc 
en ce que rimagjnation agit plus vive- 

.ment en nous que la raifon ^ Cc(i â dire, 
que les idées<orporetles font uneimpref- 

<fion vive & forte dans nôtre amej.pen.' 

dant que les idées fpiritueiles nen fenc 

-qu'une tiède & langiiillante* Il eft aifé 

de 



30 t^AYt de fe Côimoitre 

de concevoir qu'afin que Dieu rétablîfle 
nôtre ame dans f état de drokiire > où elle 
doit être à cet égard, il faut qu*ii faffe par . 
(à grâce que les idées fpi rituel les du de- 
voir y de k vertu , de f éternité ^ &c. fkf- 
fent une plus vive & plus forte impreffio» 
qu elles n avoient accoufdiné «le faire , Se 
qu*aa contraire les images du monde , dit 
plaifîr j de la vohipté ^ 3c en geabral des 
biens îenfibles» faflent une iinpicilioa 
moins vive & moins forte. ^ 

Dieu fait le premier en fixant les idées 
fpirituelies dans ferprit > en fécond lieu , 
en les rendant agréables î ôc pour un troi- 
iieme , en les étendant. La grâce fixe les 
bonnes idées dans nôtre efprir , comme la . 
mélancolie fixe Us idées trilles dans Fa« 
me. Un mélancolique a beau chalkr de 
ion efprit les idées facheufes qui ïaBim 
gent, elles reviennent, elles le fui vent par 
tout. Ainji les idées falutaires dont nous 
parlons étans fixées par la grâce , nous 
avons beau les éloigner par Feffort de nô- 
ire corruption , elles reviennent , elles (e 
ceprefententck nouveau 9 elles réprimejit 
la cupidité & arrêtent fe$ débordemcns ^ 
elles préviennent même quelquefois les 
réflexions de nôtre efprit > car on voit . 
f homme de bien faîre des boonesaûions 

comine 

9 
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comme par înflinÛSc fans reRexîôrt,parce 
vi^'ii fuît (ans s'en apercevoir ks icléei4|)ie 

grâce a fixceis dans Ton entendement, 
:Pîett étciïd k$ idées Cpixkudleê en ie^ fi- 
éMs nôtre efpnt par (à grâce > c'eft 
i dire , qu i} nous fait con&derer les objets 
fpmtwïs ikfto leur' juftegvaficleiir & .fous 
leur SoxmQ naturelle. Sur quoy il faut re.- 
jnarquer-^^e \^ idée Sr de la pieté â)Fan^ 
ime efpece d'oppoOdon avec idées da 
•monde ^ oh ne peut étendre les unies (ans^ 
refTerrer ks autres. L'idée du temps ca- 
che celle de f étermcé ^ celle de* Serernke ' 
reflcrre cxacmeracnt Fidce du temps. 

Comme ceft-le plaifircffie Famour pre»^ 
*pre nous: fait preai4ie à condderer les 
idées du moisde , qui ks*érâBd & qui kr 
* fixe dans nôtre imagination , famé groC 
Mànc & tterniâint autant qu'il lui efk 
poffîble ce qui lui eft agréable i ainfi ou 
peucTupporer que la grâce caufe la boniie 
imprcflion que les idées fpiritueUes fgnt 
fur noii6;i c'^ à dire , qu'elle les fiixe 
iese'tend, en les accompagnant de certai ns 
fentimensde confoljuioa & de )oye inef^ 
fable 3 que FEcriture appelle tantôt lajoye 
du iS^n^ Efprà^ & tantôl la fsin 

jHrpaJfc toHt eut en it ment, 

- Gomme |te(|)ricapUque pa r nojs paffioijs 

B 4, , auic 
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aux idées corporelles peut être appelle en 
quelque Tone fentendement de (hoairoe 
<\ni pérît, Tefprit applique par la gracë. 
aux idées rpirituelles peut être nomme . 
avec jufte raifon f entendement de f hom- 
me immortel* La diiFerence qui e(!l entrç 
îati & f autre éft extrême ] ïun fe trempe 
prefque toi^ours y ôc Fautre ne fe trompe 
^refque jalnafi^ > cai^cbn^^eiiM^^rreiift'^ 
du moins nos erreurs daj>gercuf^s y ont 
4eùr fdiircfe dans la violence ^ nos para- 
fions y & que ces paflions ne peuvent ctre 
<]ue tres-flnoderées d^m un homme qui fe 
conduit par les vues de f éternité y 6c noa 
'parcdlesdefrîfhores temporel las'^ on peut 
4uger qu&celiiy«cy n- eâ pas fu)^ aux illu« 
fions qm nôbs>tf ompent ordkxairemènt»* 
- JL*hqmme immortel fe trouvant alo- 
- fieurdans {k nature ^ bien* heureux dans 
fétat que la Religion lui propofc j & éle- 
vé au-deiHis du temps & du monde pax h 
nature & par la lleligidn, n'a que faire de 
fuir la vue de foy-même y ny de craindre 
d*ctre affligé par la confideration de fa fin. 

Le divertiflement n'eft point à ion ufa«- 
ge, du moins le divertifleraent tel que 
fhomme du monde le fouhaite. Car ce- 
luy.cy ne cherche pas feulement le délaf- 
fement^de ion corpsjS$; Uc4<réaûojn de 



(Sa efprîc , il n*y auroit rien que de rai- 
fonnable dans ce deflèin \ maïs îL cherche 
tout ce qui peut Poccuper & Fempecher 
de fe voir. Ce qui le montre , c'eft qvCz^ 
prcs le repos 3c le delaffcment , il cher- 
che encore le.diverdflemenc y trouve 
des charmes d autant plus grands , qu*il ^ 
ne peut être un moment rendu à lui»mc« 
nie fans- un effroyable ennuy , qui vient 
de^ce que le poids du paiTé qui n eH: plus 
pour luy qu'un objet de regret , & Fa ve- 
nir qu'il regarde comme un objet de 
doute & d'incertitude, fe joignent en- 
iembie. pour accabler fon çocur de tout 
leur poids 3 6c le plonger dans les trKtës 
rcAexions d'une mifere. inévitable. Mais 
f homme immortel regarde comme une ^ 
matière d ennuy tout ce qui peut le faire 
£brtir hors dé hkumttùt , & fe fâche cofi- 
tre les voiles importuns qui lui cachent Ik 
grandeur y & contre les objets qui fufpeni» 
•dent la joie qu'il trouveà fe bien cônoître. 
. L' homme immortel ne fe trompe poiat * 
par fentiment y Ces paflions font raode- 
rces^, puifquil ne Hi^Qroit - prendre qu^ 
•peu de part à des chofes qui ont fi peu de 
raport avec f étendue de fa durée ^ & H 
.voit tout avec netteté , parce qu*il confi,' 

.cfere tout avec iAdiftereiïcç. . 

- ^ L'orgueil 
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• L'orgueil ne le préoccupe ppînt Otl 
re fe foucie guère aétre eftîmé dans uft 
lieu où Foa ne fcjourne qu*un inftant. Il 
ne fe iaiiTe point préoccuper par fîme« 
reft. Sa raifon n'eft pôint partiale pour 
fon avatke , puiii)u.U trouve iin intereft 
infiny à fe dépréoccuper. 

iic certaiîncoient on peut dite qu'il n'ai» 
partient qu'à lui ci avoir du bon fens & de 
la prudaice. Qu'un homme foit habile à 
gagner des richefles , à conquérir ^ ou à 
gouverner des Provinces, s'il ne fçait que 
cela , ceft un îhfenfc. Il a formé Fédince 
avec beaucoup de raifon , mais il en a pc^ 
le fondement fur le fable. 

Les hommes du monde font affez fages. 
dans le choix des mo) es qu'ils employent 
pour réuflir dans leurs deilèins , mais ils 
font ires^infenfez dans le choix de la fin 
qu ils le propofent. Il n'appartient qu'à 
fhomm^ immortel d'être également fage 
dans le choix de la fin » & dans celui des 
4»ioyens , par corifequent il n'y a de fii- 
/kfle d'efpric , de droiiure , de raifon , de 
bon (èns & de prudence qii^n ce dernier» 
L iivangile nous fournit ua exemple ii« 
luftrede cette élévation en^b pec^^nne de 
Jefus-Chrifl y en qui nous trouvons noa 

/eulemeot ttn komme immârtei ^ mâis^^ 



^ fy - mitne. .jç 
tere le Princc^de fimmortalîté. On eil: 
j^efqu egaiememiurpris de trouver en lui ' 
Un Dieu qui rampe for la terre & qm 
converfe parmi les hommes > & un hom» 
me toujours darfS le Ciel & élevé 

au dedus de toutes les chdfes temporellesé 
Onfiderez la mankre fimple |Sr fiaïve 
dontjfes DifcVples vous rapportent fcsen^ 
'^feignemMs^iès aâtôotf âclescby^erfe^cir* 
conltdnces de ia vi^» & vous ferez perfua^ 
dé qu' fis n'ont pdint .eu lé à^fSûn de iairtf 
gde leu?: divm jVlâxcifiHia poitra^tilâté^iCaf 
^tâinâmemonf eu^dîre quecespafmnS» 
gens ne conaoiûibient pa» mçnie adfés bi^n 
le fiibliiiie <k»mtiËi|r$ , pour r^uffir ifaiio 
de lui un portraiic^iniagifié. Cependant 
ikfauttâeflBMnHMrdr'aeprdque ^nsrGhrift 
dont oft jious: fait' rhiiloire fans^code <Sc 
Um art ^ €ûe paroki'e ime elevatkrti * i^^ 
cc^mue iufqu à lui. Car voicy le premier 
qm agîi & qui parle en homme immof^ ) 
tel y qui ç^ifeigne aux lipides à fe 
comluîre p8« ks'vué&de fétiaroké; ll.ne 
cherche point ce qui le peut diftraire des 
ddvoirs de .fft' charge ^ ou le divtftird« 
penfer à lui*mcnie. Il paffc les jours à en- 
feigner les tioupes > ^ les iiuît$ à prie« 
' Dieu. Ce qui fait Tobjet ordinaire de fea* 

• . Il 
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5^ L art de fe connohré 
Il n'ambitionne feftime de perfonne. Il 
ne sempretFe point auprès de ceux qui 
peuvent luy faire du bien. Il n'aniindul'i 
gence ba(re,^nîfau(re complaifance pouc 
qui que ce foit.. On dîroit qu'il ne conA 
noit la nature que pour en prendre les 
emblèmes dont il fe fert pour amener lea 
hommes à Dieu. Ses amis ne fonc pas 
ceux qui ont quelque proximité rempo-5 
relie avec lui , mais ceux avec qui il a des 
tchx\ms en Dieu , c*eft à dire , ceux qui 
font véritablement fes difciples, & qui 
font la volonté de fon Pere celefte. Il dé^' 
. finit f homme fol & Thomme fage , noa 
par- une habilité qui foît renfermée dans 
cette vie , mais par une habilité qui tend 
au bien infini & iitcoifnip^lile. Ses de^ 
(irs , fes craintes^ (es coleres^ ^ fes pen(ëesi 
iès di(C0ur$, fes duvragës, fes occupaiions^ 
fes atachemens vont à f éternité , & nâ 
s'arrête au temps y qu autant qu'il |€ êuk 
pour en dctac her les autres hon^mes. - 
t . Auffi peut*ofi direqûe djuMd ce cora4 
meirce intime qu ii a avec fon Pcre Eter- 
nel ^ neremplk^it point fon^erprir d€4u* 
mieres furnaturelles^ fa fainteté qui le dé« 
gage du commerce des creatures , fuffiroic 
pour 1 empêcher d ctre fujet aux ihufîons 

^i|]MDpentk»éGiBiB€S «udmaiMmeMs: 

Mai* 



' M^iîs après avoir confideré la première 
de nos facukez ^ &*vû que ce n eil poim 
dans notre efpric qaert la première lour- 
ce ile ftôtre corrupdon 3 il &ic conâdem 
lecœur,qui eftrameentant quelle aime, 
c'eft à dire ^ le fiege de nos a&âîons.. . 

; 

K. 

" # . 

CHAPITRE V. 

conûnnii à chercher tes fources de 
* netri cûrrfiptiifn ^ en e^nfiderant hs ni^, 
- verrons & les pertchans de nkre cœfir. 

COmme' il y 2 ékm nôtre efprk des 
premières notions qui font d' une in^ 
fetllible vérité , & qui fern ce fené^cle 
lumière naturelle , qui non feulement ne 
aou&taffmipejamais» maisqpn nous mec 
^ en état de revenir de nos erreurs l il y 4 
' auifi dans nôtre caw de jifeniieres àÈs^^ 
fiions qui font neceflàirement Ij^itimes, 
cfes fentîniensi .£uis >ie£q|uds laknatofedô 
l'homme ne fçauroit être, & qui non 
feulement n'en&rœeat point <fe corrup«. ^ 
tion en eux-mêmes, mais qui nous fervent 
quand ils font bien dirige;^ à nous &ire 
revenir de nos vices. Tel e(t l'amour na- 
turel $U Ueûim£^ raaaour <^ nous^^e^ 
. * * mes^ 
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Van de fe c^nottre 



mes s le fora de nom coitfitevMidn ^ le 
ddlr de nôtre bonb^r, ' \ 

) puiTqu^elies fe rappoi tient nMwelle^ 
ment au bkii de- thamxlté ï\ y en ^ dd 
deux forcc^^ ie& unes, (pie Scoiadiques^ 
nomment^ frofccmivéiy parce qu'elle» 
nous portent vers le bien î les autres qu'ils 
appeliem ^ étdvéffjm^i^^ y parce qu'elles ^ 
nous éloignent du maL 
' Mais comme (sllçs teodeot à- nom 
avantage par Fintention de la nature^ il 
eft biw certain qu'elles rapportent à 



font nar re dans nôtre cœur des afFeftioxis 
véritables i^iorlque nous ne no«is poicons 
qu'avec- lenteur ver^ ce qui mérite touti 
i^ttachemexit de nos^unes^ Sc quau coiwf 
traiiie mraè defirons avec route fardeuf , 
dont nous fommes capables , des biesos; 
q^ ne nMritaîem qu'un naediocre atta^i 
chen^cm*. Car alors nous renveribns tout.* 
Nous cban^ns la fin enaloysem-) & hsSi 
moyens cn fin ^ nous nous precipitûns' 
dans nos aâbns nous nous égarons dans, 
nôtre conduite y ôc il fe trouve que Fom^ 
bie du bkii nous en ikit perdre la fouTf»* 
ce ^ & qi^.pom. (puxir;. après, des appa^< 

reaces 
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Wnces nous perdons la vérité. Delà 
tiaiffent tous nos vices j â la recherche 
defouels nous devmis nous attacher^ 
IHUlque cefom &ux^c^£ont Ja corruptioa- 
die nôtre cœur. 

Or comme nous cherchons la (burcc 
de nos* déreglemens , ilcA cerami qo-'ii 
ne £iut pas s arcter à quelqu'un d'eux eii 
particsriiar , à moins^ qull n'infii^ ùtt 
lous lesautres»Ii eâ; évident que la racine 
de nôtre oialke naturelle , ne confifte 
point daD& queU]^e ctiTpoiîtion particulier 
te dtt tempenmeiat , paifque ccnat; 
ont un tempérament oppofé à celui-^là, 
ne.bîilentpasrd^éure corrompus^Ce 



|iasl'inteteft qui cd le prijîcipe de. nôtre 
niaUce» pmfqtt:ofdjiiaîMffl»M>il aqoek^ 



que chofe d'incompatible avec Forgueil 
Ce nteii pomu* forgueil y puifq^âLiel^ e4 
quelque lorte oppofe a Fîntercft; 

Cependantil eil certain qu'il qoeU- 

3ue chofe en quoy? ks vices font oppoftz^. 
C quelque cbofe en quo)L^iU^ conviens» 
nenr. lis font oppofai-en. quelque choûe^. 
puifque fua cil e|i quelque force le rem^ 
de de faurre. Ils cômrientient en* qisc^que 
chofe, puifque Famé qui eil tombée dans 
fun^ a encore du penchant^pour faisM 
qiû p^Qèûm luiiu^ oppofe. 
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L^an àt fe conVmre 
C efl: une vericc qui nous paroîerâ plti« 
claire encore , fi nous nous mettons à£ûre ^ 
ici y pour ainfi dire y Tanatomie du cœur 
en entrant dans le détaîl de fes paflîons. 
Les larcins naiflem de Tîniaftice y l'in)u^^ 

. ftîce de rintereft , & Tintereft de laraour 
déréglé que ndus avons pour nous-mêmes* 
L'opiniâtreté n eft que rattachement que 

^ f amoiir propre nous fait avoir pour nos* 
propres imaginations. L'orgueil n*eft 
que fenyvrement de f amour propre^ 
qui nous reprefente à nôtre imagination . 
plus grands ôc plus parfaits que nous ne 
lommes. La vengeance n'eft qu'un defir 
de fe défendre foi - même contre ceux 

_ * 

qui nous haïffent 3 ou de fe fatisfaire en 
^unifiant ceux qui nous ont o£Eenfez» £a 
xm mot confiderez bien tous les vices & ' 
coûtes. les padions dg Fhomme^ vous trou- 
verez au bouc famour propre. Ceft lui 
qui leur donne la nai (lance ^ puifque 
tous les motifs du vice font pris de ce 
que nous cherchons ce qui nous flâte> 
& fe rapporte à ce moj y qui tient te pre- 
mier rang entre les obiets de nos con- 
noifTances & de nos affaâioos. C'eft lui 
qui les fait vivre & qui les fait mourir i 
i:ar brique, deux paflîons combiitent avec 
violence^ la craiate par exemple d'un 

cote j 



Digitized by Gt) -^.'^ 



- ' . ■ ' if 

coté , 8c la verigeancie de l'autre, Fanit 
iè' «étire en eUe-mênie^ & elle ne- coq<> 
fuite que famour propre pour fçavoir,à 
laquelle des deux, elle doit s'abandonner, 
« & alors félon- <jtt6 f amour propre juge, 
ou ne juge pas que la vengeance eft ne» 
ceffaire , il prononce en fevenr du reflej> 
timent , ou de la modération. De forte 
^u6 c0knaie<6'di'famoor propre qui a 
donné la naiffance à ces deux paffions , 
c'eft iuffi ramout* propre qui foit vivre 
fune au préiudice de l'autre Or que 
peuC'on dire d'une paâiou à laquelle tour 
tes nos. inclinations déréglées fe rappor- 
tent, oùie termineiM: tous le;s. vices, qiû 
-les fait tous naître , qui les &it tous mou- 
tir i qui les arrête & les fufpend tous , fî 
ce n'eft, que ce doit être là fansdiflS.- 
culté ce dcreglement gênerai qui eft la 
fource des autres, & que noasavon*dit • 
ctrc la première racine de nôtre malice 
& de nôtre corrnprion* 
, . Ce qui fait qu'on fe confirme dans cet- 
te penfée ,:c'éfl:.que dans le même temp^ 
qu'on s-'aperçoit que tous les vices flatent 
f amour propre, on trouve que toutes les 
vertus s'accordent à le combatre. L'hu-?' 
. mUicé rabaiflèv.la.terpperance le morti. 

fie , la liberté, le déooiiiUe , la laodft* 

uoft 
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Van de^fi conmlitre 
:%îon le mecéMeme , ki valeiur fespôfë ^ 
la magnanimité > le zele & ia pieté le fâ^ 



' On peut dire même que Pamour propre 
mtte iiet£entiellemitoc.clinila çl^ânitieft' 
des vices & des vertus ^ que fans lui oa 
m fçaurbk bâen concevoir Ietttn'»n7 
fcs autres.. En gênerai , le vice eft une 
préfbrciife^ 4i Aû«m£nM aux aiiçfes^ âc 
la vertu femble être une préferénce àt% 
autres à fei • meme« Je dîii ^ qu'elle 
ble Fctre , parce qu'en effet , il eft certain 
i)ue I4 vertii n'eft qu'une aianieredesai*^ 
mer foi - mcme , beaucoup plus noble 
plusTenfée que toutes iesvaiUîres. 

Or ici il femble que nous trouvions^dè' 
la ceatradi^ion dans-AÔyre fyileme. Car 
d'tifi coté fammir propre noufparoît être 
\t principe de tous nos dereglemens , ^ 
4e Faua« > il eft certain que c'eft par Ta* 
mour de noua- mêmes que nous nous ac** 
i]uitons de nos devôîrs. La- corrtifÂi^MI^ 
tire toutes fes forces de famour propre. 
Wmn tiœ d'un auti^côté de Fanow de 
nous- mêmes tou& les motifs dont il fefert 












tion. Car à quoy fervîroient fes promef-k 
fes & fek a1eaace89.fi Dku n^'iMmit.d^teia 
dmtei^efli^ famour.de ixûu&r nmiiies. 
^ Cette 
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Cette dîfficttlcé s*évanoISt dés qu'em 
fupofe de lamourde nous mcmes ; ce 
que nous avons dé)a dit des aâcâions de 
nôtre cœur en gençral > c'eft qu^elles ont ^ 
quelque chofe dihnocent & de legititue 
qui appartient à la natuft ^^Ôc auffiquel- 
que chofe de vkîeut Se de déréglé qui 
appartient à nôtre corruption, L'ufagede 
nôtre langue efl heureux en cecy , car elle 
nous fait diftinguér-entrePamour propre 
& f amour de nous mêmes. L'«Usiour de 
ncms^emeseft cet amour , en tant quit 
e(i légitime & natwel. L amour propre 
eft ce même amour y en tant qu'il eft vi^ 
cieux 6c corrompu 

Of.cdimM nous vechachons icy les 
fources de uôtre malice , nôtre deîlein 
nous -engige prefentenient à examiner 
en quoy conûlle le dcregienient de I*a- 
mour propre* Otte queiUon e&^tàoi» 
finguliere, mais elle n'en eft pas moins, 
coniiderable pour cela« lit i ofe dire que 
peu de queftions dans la Morale & dans 
îa Religion 9 (ont plus importantes que 
celle- cy, comme rcfpeic qvecelapu^ 
roitra parla difcuffioa dans laquelle nous. 
^ allons entrer^ 

CjtlAft, 



. Vm de [e connohr» 



CHAPITRE V I. 

On l'on examine les défautr de l*amp0f 

de nm^n^emeSm 

L^Amour de nous-memes ne peut pé- 
cher qu en excez ou en dkreàion i il 
faut que fon dérèglement confifte en ce 
'que nous nous aimons trop , ou en ce que 
nous aimons mal, ou dans Fun & dâns 
f autre de ces défauts joints enfemble. 

L*amour de nous •mêmes ne pcche 
point en excez \ cela paroît de ce qu'il 
.eft permis de s'aimer tant qu*on veut, 
fquand on s'aime bien, iin effet, qu'eft-cô 
que s'aimer foi-menae, c'cft defirer fon 
bien , c'eft craindre Ton mal , c efl; recher- 
cher fon bonheur. Or j'avoue qu il arrii. 
velouvent qu'on dcfire trop, quon craint 
trop , .& qu'on s attache à fon plaifir , ou . 
^ ce qu'on regarde comme fon bonheur 
avec trop d'ardeur > mais prenez garde 
que fexcez vient du défaut qui eft dans 
f d^iet de vos paflions , 6c non pas de la 
trop grande mefure de l'amourdevoœip 
mêmes. Ce qui le montre, ced que vous 
pouvez & vous devez mcme deiîrer (ans 
' . * bornes 
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bornes la fouveraine feUché craindre 
fens bornes la fouveraine mifere , & qu'il 
y auroit même dit dérèglement i' n avott 
que des defirs bornez pour un bien iu-^ 

En efFec, fi l'homme ne devoir s'ai'mer 
. iùi-meme que dans utie mefure Umkée » 
le vuide de fon cœur ne devroit pas ctre 
infini ^ Se fi le vuide de (on coeur ne de-» 
voit pas être infini, il s'erifuivroit qu il 
n'aurok pas été fait ^pour la pofTedion de 
Dieu , mais pour la poffefEon d'objets fi-», 
nis & bqrnez. 

' Cependant la Religion & l'experien*^ 
• ce nous apprennent également le con-^ 
traire. Rien n'eft plus légitime plus 
jiufte que cette infatiable avidité , qui fait 
qu après la pofleâion des avantages du 
monde , nous cherchons encore le fou^ 
verain bien. De tous xeitx qm l'ont cher» 
^ ché dans les objets de ceue vie , âiscuii 
ne Ta trouvé/ Bracustjai avoitËutune 
profcBioa particulière de fagefle^ avoit 
crû ne pas fe tromper en le cherdianc 
dans la vertu h mais comme il aimoiti la 

« 

vmxk pour die» moue, au lieu qu'elle 

n'a rien d'aimable & de loiiable que par 
taport à Dieu, coupable d une belle ôc 
i^irituelle idolâtrie^ il n en fut pas moins 

^roiCeremei^t df (û^ 
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'^S L^art ie/e connokre 

«ëc tl fet obligé de recoffn(^e(bi» «rew ^ 
€a œouraoc ^ lorCi|ttil s'ccria ^ ô Vertu 1 
le reconoois que jCu n'es qo*wi t&i&rabie 
iàmosnCy Sec. 

Cette ^fatiable avidité du c<ieur de 
rhomme , n eft donc pas un mal. Il faU 
bk 1)11 eiW fîift^ afin que les itomnies 
txouvailènt par la dirpoTez à chercher 
Dieu,' * 

Or ce que dans Vidée figurée & méta- 
phorique lUHisappeUons un eœiurqui a- 
une capacité infinie ^ un vuide qui ne 
peut ctce rempli parles créatures ^ figni^- 
fie dans Tidée propre & littérale, une 
ame ^ jdefire naturellement un- biea 
Infini 9 Se qui ledeGre (ans bornes , qui 
oe petit être contente qu'après i avoir 
. obtenu ; fî donc il efl uecemire que le 
vuide de nôtre cœur ue (bit point rempli 
' par les cneatates, il eft neceflàîre que 
nous. dpfirioQs infiaiment \ c'ed à dire , 
que nous ntms dimkuis &is mefure nous% 
mêmes. Car s'aimor ^ cdX defirer £oa 
bonheur^ . 

. £t cj^rtes^comme loD peut dire fans & 
ifomper qu'on fbaiaie poiot la creatu-» 
re, quand on l'aimeifans bornes, parce 
qu'akrsion.nte^la créature fut le troue 
' éi Créateur ^ ce qui. eft Tidolâtr ie de 

refpTjt, 



Digitized by Google 



I^rit^.qoljeft I4 plus dangereufe ton^^ 
tes j auflfî peuN)n d&f e cpï^on tt^aioie point 
Qomsm £m SomCKàia ki^a, iorf. 
^*on ne conçoit pour luy que des defir& 
iDod. rez '1 car alorson&kde&eodre Dieu 
jufqu'à rétat<ks créatures pair l'liiipi«t4 
cœur 9 qui neft pas moias uimiaeLLos 
f|ue£m idcdatrîe. : . 

Soit qu oa regarde 0iea comme Gm 
Souvetan biea , Ibk: qm^oa ir le re|>re^ 
fente comme un Être infiniment parfait^ 
tomoms eA-JI certain que ra>ttac4eiiifiD& 
iC{jLi.on a pour lui ne c^oit pas ctre limite i 
$i €*câiafia qtte.l'iipaaiiiefa{lcapabkcâ 
quelque fiTTte de la poffeflion de ce bien 
iuËni , qfue jLç Cceatfittramis iine efp^ca 
d inËnité dans iès connoiflances & dau^ 
{es adions. ^ 

Je £çay bien que nôtre nature ctant bor«» 
mOi ^ etUe n eH: pjas tiapable^ i parler exafo 
ftcment y de filmer des ckfes iiifioii€i|[ 
véhémence i mais fi ces deâcs ibnt. iof 
imis ea cefenst 9 ils lje fimt en ui^ s^kc } 
car il ed certaïaque nôtre aœçde^e ii@r 
èon tome ï^éwi^^ qufi fi 

le nombre des je^p^îts necefTaires i l ot^ 
fie ^wvàâtctekmà l'^finii^ h^émrtëth 
C'C.de fes délires croitroit aaili 4 l^^'^^^^U 

, : laiie. 




^L'artdefcCùmwiri 

laâe y elle dans la difpoûcion du cœoT 
naturellement înfatiable. 

J'avoue que (i nous nous anulonsnous*^. 
mêmes par raifon ^ nous pourrions concc-^ 
voir que l'amour de nous * mêmes feroit 
^ans une mettire limitée dans nôtre cœur; 
car nous ne trouvons point une ii^aaé 
de ratfons dans nôtre efprit poitr.itpus ai« 
mer ; mais l'Auteur de la naïute dont la 
&gefle a orouvé qu'il neËiloit point reh« 
voyer les hommes à avoir foin de leur 
confervation j ufqu'à ce qu'ils fuflent Pht*' 
lofophcs^ a voulu que nous nous aimal^-' 
fims par fentimeat ^ ice qui eft fi vrai / 
qu'il n'ed pas.mçm^ concmble que 
flous puiffîons fentlr quelque plaifir & 
quelque joye fans aimer neceflairement 
ce foi'* même qui «n eft le fu}et: \ de force 
que comme il y a une infinie variété & 
une infinité de degrez differéns dap& ta 
joye que nous pouvons goûter, il n'y a 
point de mefuredan» le defir du^boniieuri 
dans laquelle cette ioyé entre eflentielle- 
ment, ni par xionfequent; dans lamour de 
iiousoinêmes, qui eft le principe de ce délie:; 
-^'le demeure d'accord aijdH qiieii i'iiom^ 
ine ^mm été &it pour^^^ rival de la 
Divinité ^ il ne de vroïc point ^>aimer fan^ 

mefure ^ parse qu^abrsJUupcmi? foy» 
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- même entrerok en concurrence avec Ta- 
mour divin : mais rbomme ne s'aime 
naturellemeot avec tant de véhémence 
quepour pouvoir aimer Dieu., La raefu- 
re fans mefure de l'amour de foi-même^ 
& ces defirsqui fottt Comme infinis , font 
les feuls liens qui rattachent à Dîeii, puif- 
que» commte je fay cléjadit^des deGrs mo- 
dérez ne peuvent lier le cœur de Thom- 
me qu avec des créatures ^ & que ce n*eA 
point Dieu qu on ainte , mais un fantô- 
me qu on fe forme en la place de Dieu 
quand on Taime médiocrement, 

Auffi eft^ce un grand égarement £x>* 
pofer Tamour de nous - mêmes à Tamour 
divin ^ quand ceiuî-là eft bien réglé. Car 
qu*eft ce que s'aimer foi » même comme 
il faut, c'eft aimer Dieui & qii'cft - ce 
qu'aimer Dieu \ c'eft s'aimer foi • même 
comme il faut. . L amour de Dieu eft le 
bon fens de l'amour de nous-mêmes , c'en 
ed rerprit& la perfc:âion. Quand fa-i 
mour de nous-mêmes fe trouve vers d'aa« 
très objets ^ il ne mérite pas d'être appe- 
lé amour, il ell plus dangereux que 
plus cruelle haine. Mais quand l'amour 
de nous-mêmes fe trouve vers Dieu^ il 
fe confond avec l'amour divîn. 

jBc certes il neii rien de fi facile que 

C de 



*"4fo art ie fi tonmltre 

' de démontrer iayinciblement ce quç noj 
rechc^ltes nous oui: apris à cetr^égardt 
Car à prendre pour exemple les bienliett' 
rëux y qiM fans do^e ne s atmene piâfit 
trop ni trop peu, puifqu'ils font dans un 
Àac de peréëâion ^ demande s'ils peu- 
vent aimer Dieu fans bornes , fans fcntir 
}a K>îc <^ pt)âciBaii; & ie demande eup 
fuite fi Ton peut fenthr de la joie , fana 
i^ïù^t fo^^mc à propoxôon du iwB^^ 
ment <iu -on en a. 

Qu*oii ne s*a rrcte donc point à ces quê- 
tions vaines '&cont]fadiâotfes»Les Saints 
aimenMls Di^ plus <)u eux mêmes \ J ai« 
merois autant qu^ti demmu^ , s'ils a'di^ 
ment eux-mêmes pUis qu'ils ne s'almient 
0ax mén^s. 'Car ces^dleux expre(fions cm 
au fond le mén^e fens , puifque nQU$ 
avons fait voir qu aisier Dku, c eft saimer 
de bon fens , & que n'aimer point Dieii^ 
cefli fe baïr foa^méniôeaqwlqiie &9tm» 

Pour montrer que tout ceci n'eil qu'urx 
)eu de mots ^ ilfaut fapofer qu'il s a dette 
fortes d'amoùr qu*oa peut avoir pour 
Dieu y un amour dintereft ^ & unamoitir 
de pure amitié , comme parlent les Théo- 
logiens^ Je veite que ce deroier n'ait rieni 
\ démêler avec famour de nous - memes^ 

^omoie ôn k ûenc coaunii^éaieat i nuis 

^ - je 
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\e tlemande duquel de ces deux aoaours . 
vous parlez , lottrfqiie vous œé ddmandeZf 
fi ramour que nous avons pour nous^e* 
-ines e(l aofii grand qiie€clttii)iie nous éxn* 
vons avoir pour Dieu, Si vousentendez 
par ce dernier famour de pare amitié > 
quia pour* objet la perfeûion connue , & 
rienqtfe cela \ ^e répons que cet amour iie 
peut fe comparer avec Famour de nou»* 
inémes^ qui eH; d^une autre nature^ puiC» 
que> comme le Fai dcja dlt^ nous ne nous 
aimons poiiu par raifon, maïs par fenci- 
tmax^^ hc que tepbéftf corpotd ou rptri« 
tuel nous iaterelte naturellement à aoui 
flmia^tio«arfti^6t avàntntémeqiieMitft 
Ibyons capables de r^ficxiou^ Que Çi par 
Fffiiomq«e fiof«^^onsaV'oir pour Dieu^ 
vous entendez Tainour d*intereft qui s at- 
tache à lui cosmoo à Affine fimv^ratR bien, 
vous ne vous appercever pas que vous opo» 
lez une chofe k elk&niéae s pià%«e 
mer fol- même, & aimer fonfouverain 
ined ^ coufeiidenii en&mble » que ce ae . 
font pas -là deux amours , mais un feul 
Hmour cefideré endeux mankies^lçavdc 
par raporti fon principe & à fbn objet. 

il paroît donc que le mai n eA pas en ce 
que nous nous aimons trop , puÎK|uenous 
pouvons 110U6 ainer caoc que nous vou* 

Cl , drons. 



(JÎ ' . VàH de fe cùHnoitrê 
drons^CjUaiKÎ nous nous aimerons par ratf 
port au fouverain bien î mais que le dé^ 
règlement confifte en ce que nous nous 
aimons mal , c'eft â dice par raport a de 
iàuK ob)ets# 

L'amour de nous^oiemë ed innocent en 
foy^ Il eft corrompu quand il le tourne 
vers les créatures^ & iainc quand il le tour- 
ne vers Dîeu* Suivant cette vue on peut 
diftmguer croîs coeurs dans Thomme , le 
coeur de fhomtQe, le cœur du pechdur^ 
& ie cœur du fidelle. Le cœur de Fhom- 
me y c eft Famé en tant qu elle s'aime na«^ 
turellemcnt \ le cœur du pécheur, c'eft 
famé en tant qu*ellç aime le monde î Ôc 
le cœur du fidelle, ceft famé en tant 
qu'elle aime Dieu. Le cœur natm^el enw 
tre edentiellement dans les deux autres ^ 
Se Famour naturel de nous* mêmes ^ qui 
eft le principe de toutes nos afFc£lIons ^ 
ell le mobile que fait ag^ la grâce ou la 
corruption , oc qui tc%ok famour de 
Dieu ) ou famour du monde. Le cœur 
de f homme aime. Le cœur du moiidain 
aime la vanité. Le cœur dufidelk aime 
le bien înfini & eterneL Le premier eft 
le cœur de fhomme , le fecond eft le 
cœur de fhomme qui' pérît jScle aroi* 
fiéme le cœur de Thonime immortel. 

* 
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CHAPITRE VII. 

Oh l*on fait voir cjM VamoUr de ncus^ 
. . minus allfêmi tmcs noi étmra affig^ 
liions^ & eft h frincife £cner^l 4^ 

J'Ai dît cjue Tamour de nous-mémés çQ, , 
le principe de toutes nos afFeâkms na^ 
tureiles. Gurfi nous deiiroas 3(1 nous crat» 
gnons 9 £1 nous efpefem^ c'eft coûjourf 
pour Faoïour de nous-mêmes. 

Ywom. que foffeâion quencm^^Fon» 
pour les autres ^ Êiit quelquefois mitre 
nosdefirs , nos craintes & nos eQ^etaoces^ . 
mais quel efl le prmcipe de cette afFeflion^ 
fi ce neil famonr de^ ncMss»iiiéipes? Co» , 
fiderez bien toutes ks fources des nos ami- 
tiez ^ & vcHis trouvères iqu'elles fe réduis 
fent à Fintereft } la rcconnoifTance , la 
proxiniicé^ lafympatie^ & une conve^i 
nance délicate que la vertu a avec Ta» 
œour de nous-mêmes ^ qui fait que nous 
croyons Faimer pour elle-même , bien 
que nous faimioos en e&ct pour f amour ; 
de nous I Se que tout cela iè iredttit à f â - 
piour de nous- mime». 

C3 Ia 
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^4 ^ A ^^^^^^ 

La proximité tîre de là toute la force 

qu'elle a pour allumer nos affeûîons« 
Nous aimons nosenfans, parce qu-ils font 
nos enfans ; s ils étoienc les en fans d'un 
autre , îls nous feroient indifferens. Ce . 
n'cll donc pas eux que nous aknons^ mais 
^ . la proximité qui nous lie avec €ax. It eft 
vra/ que les enfans n'auneni: point cant 
leurs pères* que les pères aiment leurs tn^ 
fans , quoy que ces deux aSeâûons paroil^ 
ftntfemléei for la même ration pMxi* 
mité ^ mais cette diiFerënce vient d'a^U 
lAirs. Lefeenfamfevoyenc mourir m k 
perfonne de kurs pères » & les pcres au 
toritmive , §s voient revivre «n la perlbn- > 
ne de leurs enfans : or la nature nous inr 
(pire-faqicttr delavie , Se la haine iiei» 
mort. D ailleurs les pères voyeur en kurs 

enfoûs d'amres eu»mémes y maisjd'auiraê 
eux» mêmes fournis & dépendans. Ils Ce 
f«;tid|ent de les avoir mis au moode^ lis 
îcs confidcient.avec plaîfir , parce qu'ils 
ks cQnûderenc comme leur ouvtage. Ils 
font ravis d'avoir des droits facrez Ôc in^ 
violables fur eux. Ce(ilà leur Magiftra- 
tare, letir Royauté, kur Empke. Mais 
le même orgueil qui fait que les pênes ai* 
firent la fuperiorité, fait haïraUKeii£ms 
la dépendance. Rien ue nous accable tant 
• ' " X quun 

> * 
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^*tHi hkv&k quand il eft itrop grând » 
paict: qu'il nous aduiétit crop.Nous.lc re- 
garcbnscoiiktne une chaîne deli|cate, maïs 
forte, qui lie notre cœur, Se qi^i contrainc 
siotre liberté» Ceft le ftetf câché dans 
la maxime connue* Le fang ne rtmonu 
mau.Ajiité3ttœmxi» il y a proiémké de 
(àng , proximité de profcflîon , proximi- 
té & &eU|tion , proximkc de pais ^ 
il eft certain auGl que les aftt^lions (è dî- 
verfifient à cet égard en iuk infinité d« 
manières : mais il faut que la pro^im^ 
cé oe (bit point combatue par Fintered» 
Car alors celuy-cy Pemporte infailliblet 
ment. L'interei) va direûement à nous« 
La proximité ,n*y va que par reflesdon* 
Cela fait que Fmtered.agit toûjouss aveis . 
fUm de force que là proximité ^ maïs 
en cela comme .en toute auire chofe^ les 
circonflauces particulières changentbeaa« 
coup la propo&ion geneiole. 

On doit iraporicr à peu prés à la même 
fourcece qu'on voit ordinairement , qu'il 
f\^y a point de baine. plus- violentée que 
celle qui s allume entre les pjsrronnes qui 
le font fiost aimées- Ceft que ces perfon* . 
«es trouvoient de Futilité ou du plallTr à 
s*^ifnfier^ Cela intereiToit Famour propre, 
i^nd donc eiiçs viennent à changer de 

C 4. fcmiment^ 
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' , L'art de fe connnoitre 

fentiment ^ aux itiotîfk de la haine fe toi* 
gnent les motifs de l'ofliour ^ ils fe foule- 
vent & par ridée du tort <\u*on leur £iît, 
& par celle des plaifirs de ramitié à la- 
quelle ils renoncent & (biifïrenc par la 
haine qui s*allurac , & par raffeftion qui 

. s'éteint , ce qui confirme excellemment 
nôtre fyftême, &qui nous montre qu'il 
ne s'allume point d'affeAion dans nôtre 
cœur indépendamment de Tamour de 
kious - mêmes* 

Ceft une penfée dans laquelle nous 
nous confirmons , en confîderant que non 
(eufement la proximité eft une fource d'a- 
mitié ) mais encore que nos affections 
varient félon le degré de la proximité que 
nous avons avec les perfonnes qui en font 

: Tobîet. Lâ qualité d'homme que nous por^ 
tons tous » raie cette bienveillance gênera: 
le que nous appelions Humanité ^ hûms 

fiim^ humani à me nihil allentim ptito. Il 

cft certain que s il n'y avoir que deux per- 
fonnes dans le monde ^ elles s aimeroieat 
avec tendreiTe : mais cétte proximité ge« 
nerale fe confondant avec ce nombre m- 
tini de relacions diffei entes que nous avons 
les uns avec les autres , il arrive audi qiie 
cette affc£tion naturelle qu'elle avoit fait 

navre j- fe perd dans la feule des paillons 

/ « que? 
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qùe tânc d^autres objets produîtcnc ckn» 
. nôtre cœur. Nous ne voyons point dans 
nôtre prochain Ja^qualité d homme par 
laquelle il nous reffetnble, pendant que 
nous voyons en Ita un rival , un envieiw^ 
un homme qui eft ennemi de nôtre pro- 
fpericé » comme nous le fommes de lar 
fienne , un orgueilleux qui n'eftime que. 
liû-méme, un homme qui par fe&bon* 
nés quai itez attire leftime & Tattention 
des autres , & nous jette dans Toubli & 
dans robfcurité*, ou qui par {es paflTionseft 
iliceiîamment occupé à nous tendre des» 
w pièges y Se à entreprendre fur ce qui nous 
appartient : mais quand la raort Ta dé- ' 
ponillé de ces relations odieufes , alor^ 
nous trouvons en lui cette proximité ge» 
nerale qui nous le faifbit aimer , nous/^- 
venant qu il étoit homme feulement lorG 
qu'il a ceflTé de Tétre , & voulant ^ien le 
mettre au nombre de nos amis ^ lorfque 
la mort Ta retranché de la focieié .des, 
vivans. 

.La proximité de la Nation infpîre or- 
dinairement aux hommes une bienveil- 
lance qui ne fe fait point fejntir â ^eux qui 
habitent dans leur païs , parce que cette 
proximité s'afoiblit par le nombre da 
^ ceux qui laportent^ mais qui devient fea- 

C j ioUe». 
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58 Vm de fc conmitre 

(^ble , 4{uand ckux ou trois per&Qi|es orîw 
gmaîres d un méine païs le rencontrent 
ddfis un cLimat étranger Alors l'amour de 
ii€>tt«*fmf»€S q^îabefom dapuisSc dâ 
ceqColailûEnd » ^ qui en cecmve en la per-t 
(bfiiie de cçm qu on fared» întereft 
upe femblable proximité doit nKttre dans 
k ffiéoie dirpolicioii ^ ne maMpie {amais 
de faire unie aiiremton perpistuelle à. cette 
fwximÎAé» fi m» plus £3it SK^if pris do 
£qïï iateïçft ne l'en empêche. 
: La pro%«nté-de ProfeâSbft prô^iitl 
prefque toujours plus d averfion que d'a- 
vmJi 9 fiay h îabiifie qttdiift kii%ir€ ans 
hommes ks uns pour les aiures , mais 
^le des €on€(ition& eft prefq^ue coufouss 
a^scômpagnéc de bienveillance. On eft 
furpm qiue ks Gcaiids foiem £ias coni^ 
fmi^ pour les hommes du commun, 
eeft qu ils les voyene en cloignemenc 9 
ks conficferans par les yeux de Tamou» 
j^rapre. Ils ne les prennent nullemeut 
pour leurs pvochaîns. Ils font bien khn^ 
gnez d apercevoir cette proximité, ou ce 
vcififiage , eux dont 1 efprit ^ te <.msm ne 
font occupez qi^e de la diflance qui les 
ii^pàre des autres Sommes , qui font 4e 
c«t objet les délices de leur vanité. 

Cepençbttt il im demenscf dfaccMdy 
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^[ue li^|^xlmlu cUi Sang Vçtùjpùrtt o»» 
dtciaimnent fut fÈomts les autres Quoy 
q^'0i> dflfe cooimunémeiu; qu'uo bonami 
vaut mkttx que plufîeurs parens y & cjne 
cela tek verkabk en foi^ il eft pourtant 
cectaiii que natuyellea) ent les homoKs 
'priferCfit leurs parens à leurs amis^^ 
fur tout clans les ecc^^i» imp ortante»; 
ce qui vient de ce qu'ils confiderent leurs 
parem nomme des aœis neccflàires qui 
ue peuvent s*enipccher d'être attachez à 
eux y & leurs amis cpmine de&farens vo«i 
îontaires.qm ne les aflfeftiônent qu'autant 

. qu'il leur pkk. Or quoyque I amitié Ui* 
fere oblige plus que Tamitié neccflaire , il 
^ certain quelle n'e& pouitant. J>as & 
•corêfideree de ramoûr de bous - mêmes v 

* die pe^t nous inipirer plus dexecoimoî^- 
&ercc , vttak elie ne fçausoit mtmt im- 
cher nôtseinteiefl*. 

Lai ièriiiese Imrfairie q^e 6tu^ 
^e en voyant mourir (es propres en fans 
t|ufil fait cafiscutef en fil prefence , n'jeâ: 
pas fi deûntcrefllee qu'elle parok. Le 
1^ txteUent des Poètes .Latins ea d&- 

• convie le înodf en ces termes; . 

Vincit amor fa$rU^ Uudumquê mtnmfà cupijfi^ 

«Maisil BÎ"» pa;; éimsié toutes les. taïEcm 

diiuereft 
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d intérêt qui font rinhumamU apparénte 
de ce Romain. Briiffis étoit comme les aù« . 
très hommes. Il s'aimoic lui- même plus- 
que toutes chofes. Ses enfkns (ont coupa-; 
bics d'un crime qui tendoic à perdre Ro- 
me ; mais beaucoup plus eucctfc: a perdre 
Brutus. Si Taffc^tion paternelle excufe les 
£mtes , rambor prc^re ks agrave quand 
il ed direâement bkHe. Sans doute que 
Rome eutThonneur de ce que Brutusfic 
pour l'amour de lui-même \ que fa pa- 
irie accepta le factifice qu il Êùfbit a foa. 
amour propre \ 5c qu'il fuft cruel par foi- 
bkdë plutôt que par magnanimité'. 

L'intereft peut tout fur les ames. Ontè 
cherche dans^ l'obiet de tous fes attacher 
snens ; & comme ily a dtverfifs fortes d'in-^ 
terefts , on peut dillinguer auili diverfes^ 
fortes d'affeâions que l'intereA fût nai^e- 
entre les hommes. Un intereft de volu* 
|»té £m: naître les amjiîez galantes. Un 
mtered d'ambition fait naître les amitiez 
|K>Iitiques. Un luteseft d orteil fiik 
tre les amiticz iUuftres. Un intereft d'a- 
varice £iit nakre.iesaiiiîtiez utites« Geoe*» 
ralement parlant y nous n'aimons les gens 
qu autaDt qu ils^ nous font agréables our 
utiles. Que s'il arrive que tous ces Inte-^" 
teAs diffeiçiK s uniilènt pour Uriner les 

fentjr' 
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rendmfias que nous avoos povu une per« 
.fonne ^ tim neft compan^lc à ÏMiçhe^ 
mène que nous avons pourdie« 

Le vulgaire qui déclame ordinairement 
contre ramltié intercfTée^ ne figait ce quil^ 
dit' Il (e trompe en ce qu'il ne coonoift gé- 
néralement parlant qu'une (brte d*amitié 
iotereirée , qui eft celle de Tavartce ^ au 

lieu qu'il y a autant de fonés d'aiFe^ions 
tnterdSées^ qulil.y a d'obiers de cupidité» 
D'ailleurs ii trouve à redire qu'on aime 
les hommes par intereft ^ & qu'on les aL» 
me plus fortement par ce prmcipe que. 
par tout autre î ne comprenant pas qu'ai*., 
mer par intereft, c*eft s'aimer direftrâietic 
(bf 'tném^ > au lieu que tes aimer par d'au* 
ares prkicipeSyC'eft /aimer par détour de 
{tarreâexiQU* 11 ne s'aperçoit pai^quenous 
crowrttia mauiiaife famiiie intcrefTee. 
qiKind elle eft dans le cœur des autres y 
mati non pas qmndelie eft dans niotre^ 
coeur. Enfin il s'imagine que c eft être cri- 
imnel qac i^re inieretTé ; ne ccmfideranç 
pas que c'cft le defintere(Femcnt & non 
pas.?iiitereû qui wms perd» Si les hom- 
mes nous ofFroient d aflcs grands bîensi 

Emt iatisfisûre notre aine ^ nous ferions 
ien de les aimer d'un amour d'intereft y. 

6c peisfoone ne devrait trouver mauvais 

: ' que 
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nous pfeferaffîom les motifs deçetiia^ 

teieft à cai« de k-pmifœi^ & xie lome 

autre cbofe* 

McimQoîâdncc tnétive fi eâÂméé^ 

dans le monde^ 6c ù recomnsandee dans lai 
' Morale iScdMs ka fidigionr^ n'eârpâs pta» 
exempte de ce Coa^u^rce de Famour de 
jicittS'fiPéiMs* Catf ^eik- dlferenœ j ^ 
Uil aa fonrf entre Finrctcll & la recorlnoif- 
£ime 1 e-eft que le pRaser a pour obfetlô; 

bien à vtnir , 2Hi Kca que la dernière a 
poar ob}etle bîea pa£^ La reconi)«iiiàa* 
ce ft'eft tjn'un retour délicat de Tamour de 
DM^mém^ qui (è fent obli^ , c'dk cm 
^nctqut force Felevation de finrareft;^ 
Nous it'aitrrons point notre Êiiûeur y» 
ftarot qu^^it e^aimalsfe. La mmm^îiàiM 

^ du moins touiefeule neva pa$ & loin 
Miifr fairrionS paitè qu'il iieoi a 

Que Ê f on veut que i^ous nous expU^^ 
. i|p£bdf«$|èMparticulim»enC diftns k^cao^ 
parai fon qu* on peuiËiirede la reconnoif-r 
fiMce & «tefifittcrft à cet égard , laous ^ 
wnsi que l'affeilion que la reconoiffancc 
fait nakre ^ efl^ pks nobfe ^ ^ qm ceUe 
que fintereil produ eft plus forte, La 
pcemiere fepoKiie ners Icpaffif qiû eft pef ^ 
du^au lieaque fintereft a pour objet Fa- 
venir ^ 4|u^il «eja metir^ â pro^ La re» 

coniioillànce 
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connoîffance aime même fans efpcraace, 
maiâ fintcreftcrpere& attend. La recon- 
noiiTaace aime le bien poui famour de 
fîntention/ mais rîneere(V aime Pintention 
pour famour du bien. £nfia idéc&du 
-paflft ^i font celles de k recoimoiffan* < 
ce,fe rangent ordinaii«mêt.parmi les idées 
uféeSy abltraites, & qui ne fi>nt point fat- 
tention la plus fone-de notre ame î au lijSli 
que les idtfes du pirfeot cfuiibne celles ée 
fintereft, font des idées vtres, &<}m&QUS 
integefleng ttes^pgrtkirii c ucm e ia g, « 
Il eft certain même Cj^ik y a par cette ral^ ' 

^ fon quek^ue efpe^e d^'opipfiiûoo^encre Ifitit 
Se Faurre y ce qui fâtt que comme tous les 
komines font «atufeUenentiatereffô^ 
font auffi naturelîeraeiît ingrats. La mé- 
dire de f inceieA fait la mefuf e.dê ïm^rs^ 
MMufe, fKineque |iiasSapme s'apllque au^ 
idiées du prefent^ plus elle pecd de £aKu 
chement 6i de fàfriicatî^n qu'elle ckyteit 
avoir pour le palTé. Et â cetega^d^ii faut 

. <tiredel»moiifiofflMcecequ8ii0tis 

ions du delincese^Sement, c'ed qu'elle com^ 
^e &m fouveat m aBWrâ»ur,& querare^ 
ment nak^eUe dans le cœur defiiomme y 

naître^ ou ne nous en €*ffe rechercher les^ 
aj^aseMM^j: ce qui anve ifnetauefois. 

. CHAP* 
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CH APITRIi VIII. 

Oh Von continHc a ntontrer tjue VamaHr 
d$ nwS'mims fait i0M 
nos moHvmcns. 

LE fentîment vîf & réel que noi» 
avons du bien qu'on nous accorde 
dans le moment que nous facqoerons , 
ne man^e jamais de produire ui^ folrce 
de recpnnoîlFance dans nôtre cœur , qui 
s*eSace peu à peu avec le fouvenir de 
k grâce que nous airons reçue ^pàrcé que 
k cœur a quelque répugnance a penfer 
ibttvenc aux chotès qui le mettent dans 
la dépendance \ il n'en e(l pas de même 
éA% grâces que nousav^ons Êûtesaux au*- 
très, comme elles nous donnent quelques 
droits fur leur sele , leur^iœitié & kus 
reconnoilTance , qu'elles nous foûmet- 
tent les. autres en un mot, nous y pen« 
(bns avec plaifir. Ce qui £iit que nous 
avons, beaucoup plus de penchant: à ai« 
mer ceux qui nous font redevables , que 
ceux auCquels nous loibmmes. nous «mer 
mes. Ceux qui crôyent trouver le moyen 
ik s in&nuer dans la .faveur des Gr40^$ 

: • ' CI* 
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. en les obligeant , fe trompent afles fou« 
.5 vent dans la penfée qu'iis ontlà^edas4 
Car il eft certain que le moyen rfen être 
aimé ikcà pas de faire en forte qu'ils vom 
ayent de Poblîgatîon , mais de foire en 
ibrte que vous leur en aycx vous-iXiemes« . 
Leur orgiieil qui croît par les complais 
fànces que les autres hommes ont pour 
leur grandeur , s'aplaudit de vous avoir 
fait du bien. Il ptnfe avec plaifir aujc 
obligations que youslui avez» de dîfpo» 
, fe par là le cœur à vous ain^er ; mais il 
cil dangereux de rendre de trop grancîs 
fervices, quand on n'a pasd*autre def- 
fein que de s'iofioner dsm 1er bonnes ' 
grâces de ceux qu'on oblige. Je tremble 
pour ce grand (èrvice 9 difoit un CourtL- 
fan a un Homme illufîre , i qui on dlfoit 
qu'on n'oublieroit jamais les obligations 
qu'on tur avoir. Il avbit raîfon. Il edfbu?' 
vent arrivé que les grandes obligatioxis 
ont tenu lieu de grandes oflènfes , & du 
. moins ce|a arrive toujours, ou lorfqu oa. 
ne peut , ou lorCqu'oa ne veut point les 
reconnoîcre. . 

U dirai" je Ara^e } Il m^a trop Ui» fifvi% 

A»gmM!4ni mon fmvrir ^ ii me i*0 tom mvi . 

< • * ■ • ' 

Mais ^uoi^ue le cœur ait f€& raifons . 
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en a Touvent dautres pour paroiiRre s ca 
jfow«mr« La cecontK>t({àiice icft une vemi 
fort cftimée. Les aparenccs en foiu belles • 
6c atketit la confidecatiim ^ & un. eœut 
aCDÛtuméâ trafiquer en aparences de ver«^ 
tu 3 à fiûre im conmerce de vaine gloirA^ 
. aux dépens de la fînceritc , en recherchant 
non ceiqw eiidlkiiaUe en (bi , mais ce 
que les hommes eftimcnt ordinairement ^ 
9*3 garde de manquer u ^S/c&i^t la recon-^ 
noinancCjquandil peut furprendrc felH- " 
me des hoinm es par ce moye n. D'ailleurs 
la recotmôî^nce fert admirablement awe 
" iru<is de Fintereft , parce qu'elle arire de 
^BoaWïWxiiiefyfaks, Il daplaiftts dtcv 
en » à obliger cet homme, il icnt le biei^ 
^*on bxf €m. Çkantt cet'a pai^ faifeacm^ 
Doidànce nous nous mettons en quelquo 
ferfe att de(Fus da bienfiiit titte nous 
avons reçu , quand elle cft prompte, zOîi^ 
¥e & qu^elle aifne i & faire con noiftre ha»*^ 
tement^ Ôc c'eft la politique fine & déli- 
cate d^uftamcor pfeD^éckiré , d* éviter 
te foupçon de Fingratitude , parce que ce: , 
vice marcpte de la badelfe^ St quil e(l. 
comme un hommage force' que nous faî- 
&hs au bienfaiteur y f ingratitude qui a 
. de la feinc à penftr à lu/, confcflàat mafe 
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gré elle , que nous fommesdsK là déperv 
dmce y & que nous iuy devons plus que 
neusneicbvmmiiâf derâ^ C'eftencdre 
un intiment afFés naturel â fhomme de 
nionCKf 4]Q*iljiVriœ le bien qtt*onloi£iiC 
par la manière, dont îl en uTe envers ceux 
qui ie lui ont £m« £nfiit on^A hiftn 
d être délivré des remords que f ingratitu- 
de âdc lUÀre dont notre cimir , remoidi 
plus grande & plus naturels que ceux que 
iiotta avomà'mmt imiiqué de iuftice ^ cat 
«icore qu il foit contre la raifon de n*étre 
fo&K Ittèe y comiMeil eft contre lajraiiba 
de n être point reconnoilTant , il eft vray 
oeâmoins qu'il eft plus contre faoïourde 
nous mêmes de n*ctre point reconnoif- 
£»u ^ que de n'être pdbt îuile ^ & 4es^ re<^ 
mords font fans doute plus grands^ quan4 
ils iiaiiTem non feulen^ent de ia raîibn i 

mm cncim de ftimaor de îMos méntçjb 

qut a été blêiie.^ 

La fim pâcie cpii eft h quàtricme feurce 
que nous ^vons marquée de nos a Scions 
eft dedeux ordres^ Il y a une finspatie de 
corps & une fimpatie de famé. 11. faut 
cbetcber la cattfe de la premiefe dam le 
tempérament. Se celle de la féconde par- 
les fècfets reâbfs qut ébnt agir notre 
coeur* Il eâ œpme certain que. ce que 

nous 



Digitizocl by Googlc 



S Lan d<fe comoitré 

mus croyens^ êm^ tme fimpade<k eenipeS . 

. rament ^ a quelques fois fa fource daas 
les principes cachez de nôtre €oew« Pcw« 
quoi penfez-vous que je haïs cet homme 
a une première vue , quoiqu'il me foie 
inconnu > c'ell qu il a quelques traits d'un 
homme qui m a of&nfé^ que- ces traits 
frapent mon ame, & réveillent une idée 
de haine ^ns quef-y faile réflexion Pouir« 
quoi y au contraire y aimai-ie une perfoth 
ne inconnue dés que je la vx>is> fans m'ia« 
former fi elle a du mérite , oui! elle ti'en 
a pas \ c*eft qu elle a de la conformité ou 
avec moi, ou avec me^enfans & mes 
amis^ â( en un mot, avec quelque per- 
fenne que Taiirai aimée que (ans que 
l'y reflechiire, cette conformité reveille 
dans mon cœur une aileâion qui y étoîc 
cachée. Vous voyez donc quelle part a 
f amour de nous-mêmes à ces inciiiiatiQns 
myRericufes & cachées , qu'un de nqs 

. JPocie^ dcciii de ceuc mankre» 

// iftdes noeuds fiirets yil ift des fimfAtîis 
Umt fût U éêUH étcmd Us amts a jfêtties ^ 

' Mais (i après avoir parlé desiimpaties . 
CQrporelleSy nous entrions dans le détail 
des Cmpaties (pirituelies » nous cpnnoî« 

frionsqu^ahner les gens par £mpatiê n'^ 
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iwoprement que chérir la reffemblance 

3a*ils ont avec nous > c'efl avoir le plaifir 
e nous aimer en leur perfenne« C'eft uit 
charme pour notre cœur de pouvoir dire 
da4^ien de nous (ans bleflèr la modeftie ; 
c'ed un avantage que nous obtenons ^ 
(fUand nous parmiions tant oftinKer ces 
perfonnes que nous aimons, principale^ 
mène parce qu'elles mms teâèmblem;.; 
Nous n'aimons pas feulement ceux â qui 
1» nature cbnne «des conformités avec 
nous , mais encore ceux qui nous re& 
fensbknc {»r art » & cjui tâchent de nous 
imiter. Favonius imite Caton fans que 
Catoa s'en fâehe » tout & tout aB*^ 
ftere qu*îl eft > & peucctre que l'homme 
du ntoade le plus célèbre pour la roideur 
& rincomplaifance , eft alTés foible pour 
ne pas hair celte manière détournée de 
flâterfon amour propre & de le cateffer. - 
Ce n'eftpas qu'il ne puifTe arriver qu'oA 
haïra ceux de qui l'on eft mal imité. Per« 
(bnne ne veut être ridicule. On aimercic 
mieux être liaiKTabfe. Ainfi on ne veut 
jamais <le bien aux copies dont le ridicu* 
le féHilit fur IViriginaL 

Que (î i on demande ici pourquoi un 
iirave naime psfs toujours un brave 3 9c 
id où vient 4|u' un ff avant ne rend pas tou- 

ioiirf ^ 
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L an de fi c^mAtrz 
Jours iufliceà unautre fçavant, larcponfe 
. €(l &cile , c'eû qu'une raifon <ie confor- 
mîté ne tient point contre une raifon de 
)alou(ie & dimerell 3 & que les maux fe 
haiffent à mefttfe qu'ils fe trouvent de 
yes ^lalttés. Le cœur ^ comme nous 
lOYons dejadlc cy « defif» ^ pefe fmilité & 
non pas^la luoikre^ & ce n eft pas laraî- 
ÎOA 3 mais fbtnoiir ifws «lesies qui 
^ « nous détermine dans nos ââ^âions. li ne 
&IK point eiceptar de cetie règle f amèur 
^ quenottsawœpouruaboiùniede vercis» 
duquel on peut dire iicaniiioiosqaexeoic 
qui ne lui relFcmbleat paîm, ne laifTenc 
.prarogiiit pas de f sdttier^ car fe vt€& moA à 
cet égard des hommages forcés à la ver iu# 
Ils Eeibinie&u fis làfkft&Êsau 

* ■ 

SpeW y fnetumque domas^ viîto ftébltmlcf omni 

vu r« pîacido poÇuife in peciortfedem 

^ 1 '*r ^^^^^^^ honûs^hiUrt/qtie tnmtn tu pûndennirttu 

IncoYfupU fidefn , nullofqut t^xpertê tuma'ihs^ ^ 
Et fêcute palim qui dineris ordine vitam y 
Idtm atêfi facilis contemptor ^ optimus idtm 

. Hoc 
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Que les konnms s'raatiitneift Vnr ce fRov- 

ttait/je fuisafîiiré qu'ils ne fauroient sein* • 
^êcber d'en atmâr Se eftimarfbrigi naU & 
tor quels principes d*amour propre peut 
4i(tmnàéccemdiSeAi6^m lesiiotwiiet 
ont naturellemenc pour €eu3C»là mêmes à 
qjùi îlfi oe foaciont p<Ê^ âtf cefiètnbler » 

}c réponds preqiiieremenl qu'il y a fors 
^eude perfonncsqtti aj^ntreimoncéalsi 
vertu pour jamais , & qui ne s'imaginenc 
• que s'iUae font pas v«iiici|K«niitti^ 
ils ne puiffent le devenir en un autre. J a* 
ÎG4te que la veccu €(k eâicackUeaieaC ai« 
mablé à Tamour de nous mêmes , comme 
le vice luy eft eflemieUemefit haïCTable» 
La raifon en eft , que le viceeft un facrifi- 
ce que nous nous/faifons des amreaà nous 
mêmes , & la vertu un facrificé que noœ 
faifoos de quelque ptaifir ou de quelque 
avâtage qui nous fiacoic au bien des autres* 

P ailleivs il eft bon de vçmarqiKr que 
les objets qui agiflent fur notre ame oiie 
deux (brus, de convenancç» avec Immour 
de nous-mêmes y des cmv^nances parti:^ 
culieresqui fintereflent & le remuent viw 
vement , telle eft ta convenance de ïinten 
dfellott d ime^nicié séciproque:^ car com« 

me 
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«ne cttce mlba ^'akiier licos regirde & 
ne regarde que nous , que c eft moi qui 
uroiive.cle davantage â aimer cèc honuxic» 
que c'eft moi qu'il aime & non pas au-^ 

tre ^ il ne ékut pas s'étomier fi ^ecte conw 
venance pa^rticuliere m^oblige a avoir 
pour loi Ufl atladientëitt particulier *» mais 
il y a outre cela des convenances gênera» 
ks qu m lakffix, petic avoir avec nôtre 
cœur , ce qui arrive , ou lorfque Fon 
apus èiic du iHen ^ parce qu'on en ùà% à 
la focieté dont nous faifons partie , ou 
lorCque nous nous fentons obligez par le 
penchant gênerai qu un homme témoi- 
gne à faire du bien ^ parce qu il n e(l pas 
* impoffible que nous en foyons Fobjet 
ou lorfque nous étans accoutumez à 
mer une beneficence y qui eft celle qui 
nous fait du bien à nous en particulier^ 
nous venons à aimer auffi la benefîcence 
en gênerai , & tous ceux à qui noi^ ea 
appliquons f idée^ 

/ U faut feulement remarquer que com^ 

me les convenances particulières produî- 
fent des aSeâions vives & fortes^ ks 
convenances générales comme n'inreret 
fans notre ame que de loin , ne produis 
fcnt que des amitics tiedes & langulffan. 
l-es^ qui .denneM beaucoup plus de k 

pureté 



^ jràrCté de Peftîme, que de fâr<îeur cfe Paf- 
fcaion. Toutes les vertus Êivçrifent Faw 
iBour de nous-mêmes^ du moins de cette 
naaiiiere générale. Les portraits les plus 
l>eatix que vous patffiez faire de la veVtii; 
fGnt4)ns des fecretes convenances qu'elle 
a avec nous. Voyez4e , par exemfde , do 
ces belles expredions dans la peinture de 
la vertu que nous avons cy-defTus mar«r 
quée. 

- Cui ni< pigm quiet , m C miquê foU^tia f 
' . nep ïpH improbê. . • . ' . 

Ces traits de la vertu font aimabks^ 
parce qu'ils flatent Famour de nous^mé-* 
ises. En voici qui.fooi naître plûtoft no*, 
tfe eftime que notre amour , parce qu*ils 
font plus defimereffez. . , 

^ r pérore mggnâ 

La vorm QBahd.elie n'a pas cette con* 

venance délicate avec Famour de nous- 
mêmes , el) eâimabie > mais nous la ren- 
dons plus aimable, quand nous la reprC^ 
fçntons comme intereûant notre cœur . 

Comment n'aimerions-nôus pas la clé- 
mence î tlle eft toute prête à nous par- * 
donrier nos crimes» La libéralité fe dé- 
pouille pour nous faire du bien. L'humi» 

iité ne nous difpute rien \ elle cède à nos 

U pre- 



74 Vatt fi eomdtPe 
précemiom* La tempérance refpefte noi 

tre honneur, & n en veut point à nospiai- 
Çiïi La Juftice défend nosdroks^ & nouts, 
rend ce qui nous apartienu La vaillance 
nous déÊend* La prudence nous conduit. 
La modération nous épargne. La charité 
nous faitdubien^&Cft 

Mais fi ces vertus font du bien , ce n'eft 
pas à moy . qu ellçs la font ». }e le veux i 
mais fi vous vous trouviez eh d'autres 
cireonllancés , elles vous en feroient ^ 
tnats elles (tipofent one difpo€tion à vott$ 
ça faire ^ li cela Ce renconu'pk» N'avez- ' 
vous famais iprouve, qu^-eticor c^' vous 
{^'attendiez ni fecour&ni proteâîon d une 
perfonne riche ^ vous ne pouvez vous dé- 
fendre d avoir pour elle uue Tocrete con« 
fideraçiofi » qui naift eon «le votre^fpric , 
qui miprife fouvent les qualités de cet - 
h(Mii4n€^ maisde Famôut de vous-mêmes ^ 
qui vous fait refpe£ter en lui jufques au. 

fimplepouviûr devous&icedttbiea. Que 
fi Famour de vous-mêmes vous fait confi- 
derer ua hommedont vous êtes alTuré que 
vous ne recevrez jamais da bien , feule- 
ment parce que vous confider ez en lui le 
pouvoir qu^l a de vous en faire , faut • it 
a'etoon^ que ce raémeprincipe vous 
feaimenin homme ^ mii par (k vertu e<l 

dit 
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drrpofé i vms Êinre da bien , encor que 
TOUS fjjiachicz bica qu il txtn a poîac le 
poDVôin 

Difons donc que le cœur a (es abflrac** 
tîons auÇtbien que fefprit > & comme, 
' celui-ci fçaît définir le bien en gênerai ^ 
quoiqu'il paigne plus vivement dans oâ> 
tre imagination le bien particulier: , le 
cœur aime aufli ces convenances gênera^ 
Jes que les objets ont avec lui,quoiqu IL 
(bit inâaiment plus touché des conve« 
nances particulières , & quil ne peut 
s'empêcher de f^ayoir gré a un homme de*, 
tre vermeox^ à oaaife de ces raports déli« 
cats ^e la vertu a avec f amour de nous* 
mêmes. Ce qui ne vous permet pas d'en 
douter^ c*eA que vous éprouvez que vous 
aimes ctevMtage ks vertus , à mefure 
que vous y trouvez plus de raport & cie 
coliDBenance avec vont. Nous aimons naw 
turellement plus la clémence que la fève* 
rîri » la l&eraUté (|ae f économie ^ quc»w 
que tout cela foit vertu;. Cela ne peut 
vcfavt y fi ce n*e(Me ce que nôtKe a&âioa 
n*eft point entièrement defintereffee , & 
que nous aimons en die ks (ècrets rapoijts 
q^u'elle a avec nous* • 

Axi refte , il ne fout point excepter du 
nombre de ceux qui aiment aiali les ver. 

tus^ 



, L'^ art de fe cùff mitre 
tiîs , les géns vicieiût & déleglei. Kû con^ 

. traire, il eft certain que parada même 
qu'ils font vicieux , ils doivent trouver la 
vertu plus aimable. L'humilité applamt 
*us les-chemîni à nôtre orgueil î eîle^ft ^ 
donc aimée d'un orgueilleux. La liberali- 
té donne î elle ne^fi^awrcit donc déplaire 
a un intercffé. La tempérance vous laif. 
fe en pofTeilion 4e vos plaiiirs ) elle ne 
peut donc être deiàgrcable à un vo^up- . 

. tueux qui ne veut point de rival ni de con» . 
current. Auroit-on crû que FafFeftîon 
que les hommes du monde témoigaenc 
^voir pour les gens vertueux, eût une 
fource fi mauvaife ') & me pardonnera t on 
bien ce paradoxe , fi j'avance qu'il arrive . . 
(buvent que les vices qui font au dedans, 
de nous , font Famour que aou& avons . 
pour les vertus des autres. 

Je paiïe bien plus avant, & l'oferay dire 

3UÇ famour de nous mêmes a beaucoup * 
e part aux fencimens les plus épurés que 
la Morale & la Religion nous faflent avoir 
de Dieu* On diftingue trois, fortes d'a- 
mour divin , un amour d*interefl: , una*2 
mour de recohnoiflaoce, & un amour de 

pure amitié. L'amour d'intereft fe con- 
fond avec f atnour de nouSi- ménies , félon 
fidéc (^ue tout le monde ca a : L'amour 

de 
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ile reconnoifTance a encore la même four- 
ceque celuy. d intereft , félon ce que nous 
avons remarqué cy-deffas : L^amour de • 
pure amttié femble nakre independem- 

. ment de tout intérêt Se de tout amour de 
ftous-mémes. Cependant fi vous y regar. 
dez depré$> vous trouverez qu'il a dans le 
fond le même principe que les autres* 
Car preipierement il elt remarquable que 
fammr de pure amîtié ne mir pas tout 

dun coup dans Famé d'un homme â qui . 

.fon £ût conno&re Ja Religion. Lè pre-» 

mier degré de notre fiintification , c'eft , 
de fe décacher du monde. Le fécond-, 
c'eft d'aimer Dieu d'un amour d'intereft 
eniuy donnant tout fou attachement ^> 
parcé qu'on le confidere comme le Sou- 
verain bien. Letroifiéme, c*eftd avoir 
pcmr Ye& Ueô&its la reconnolffance qui 
leur ed due \ Se le dernier cnânx'ell d ai* 
mer fes perfeâions. Il efl eereaii'i que le 
premier de ces fentimens difpofe au fé- 
cond^ le.&coQd au trdifîeme^ le troifîëme 
au quatrième. On ne peucguéres co^fi-»^ 
dei^r comme iL&ùt l^éfirroyable malheur 
que c'elldAbandonner Dieu , la us defirer 
ia communion par des motifs pris de fo^i 
intereft. Oh ne peut aimer Dieu comme 
le principe deû îo^e & de ia fél icitéj fans 
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7 8 iVerr de fe Cêffnoftre 

fe femîr de k reconnoiflànce pour I» 

biens qu on a reçus de lui. Il eft naturet 

comiiie neceilâire^ que celui qui aime 
IKeo comme (on (bmcnin hi«,&com- 
me foo grand & étemel bienfài^iir , s'a- 
^pltqœ avec pla^ à confideiar iês pa^« 
tiens adorables \ que ceae méditation lui 
demie de la joye ^ & que par là il viemie 
â aimer Dieu dam la vue de Tes venus. 
Or comme tout ce qui difpofe à ce defu 
nier mouvement, qui eft le plus noble de 
tons» eft pris de Taraottr de noosmémêa^ 
il s'enfuit que la pure amîtié dont Dieu 
même eft Fob)et> ne naift pokit tout à £ùc 
indépendamment de ce dernier. 

D'aiUemr$ f expérience nous éprend ^ 
qu'entre les vertus de Dieu^ nous aimons 
particulieremeni celles 9111 ont le plus de 
conveiiamre avec nous. No«s aiimms 
plus fa démence que fa juCtice , fa bonté 
que (à falottfie y fa beneficence que <ba 
immenfité » &c. D ou vient cela l fi ce 
n'eft de ce que même cette pute ^atààé ^ 
qui femble n*avoir pour ob)ét que les 
perfèôfons de IXea ^ rire fa lotceprinci^ 
pale des raporis que fes pei&âions ont 
nvecnous. 

S'il j avoir une pure amitié dans nô« 
ue cœaràfcgaid de Dieii^ lamelle <aft 

cntie-; 
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"totierement exempte du commerce de 
^araour de nous mêmes, cette pure ami- 
tié oaitroit necellàirement deJa perfec- 
tion conntie,& nes'éievcrôic point de nos 
autres affeâions. Comme ce jne feroit 
point f amour de nous-mcmesquifauroic. 
fait naître , ce ne feroit point f amour de 
nous-mêmes qui la pousoit foire mourir. 
Cependant les Démons connoiilent les 

' peiriftâtoris^ de Dieu fam les auueiv Les 
hommes connoiflent les vertus de Dieu 
airani leur convetfîon ^ & pedonuie: âfoib- 
f oit dire que dans cet état , ib ayent pour 
lui cette afîeâion que tm iiotnme de 
pure amitié , il s'enfuit donc qu*il faut 
autre chofe quela perfeâionconmiçpQur 
faire naître cet amour : que s'^il faut autre 
chofe que de ia iumiere , il faut donc 
quelque afFeftion de notre cœur , puîrquô 
dans nôtre ame il n y a que des affcAions 
& cies connoifTances. On dira peutétre 
qu'il fmt^ afin qu'une ame foie capable 
de conc€v;bir cet amouir de pt ré amitié ^ 

. non que Famour propre le fade naître ^ 
nais que famomr pr^re ne s*y oppofe 
point ; mais Ci la pure amitié njiift cle la^ 
perfeâion connue 3 & s- il ne faut abiblu- 
meot que cela piour la faire naître , Top- 
f oûtion de Câmour^ d& )ious*mçmes eH: 
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inutile , comme Famoiir de nous-mém^ 
nepeucenipécher que Djeu n'aicdes pcf- 
feftîonSj & que ces perfections ne foient 
connuids de notre ame ^ ii ne peut nca 
auffi pour empêcher la naklimce de eene 
pure afîeÛion» 

Pendant que nous regardons Dieu comb- 
ine notre juge^^ & comme un juge teiri- 
blè qui lious attend la foudre à la main , 
nous pouvons admirer (es perfcâtions in* 
finies : mais nous ne f^aunons concevoir 
de FafFeftion pour elles II eft bien cer- 
tain que fi nous pouvions refufer à Dieu 
cette admiration 3 nous nous garderions 
bien de la luy rendre > car dîins .cet ccas 
où nous le regardons comme notre enne- 
nii , nous^ne luf rendons que ce que 
nous ne pouvons luy refufer. £t d'oii 
vient cette necellitc d admner Dieu ^ 
c'ed que cette admiration naît unique* 
ment de la perfection connue* Si donc 
vous concevez que la pure amitié a. 
preciCément la même fource que fad*. 
miration » c'eft a dire que.ceft la pet*, 
fcftlon connue , & rien que cela qui la 
fait nakre ^ il s'enfuit • que comme FacU . 
miration , la pure amitié naîtra dans no- 
tre ame > fans queFàmour d&oous njtemes 
leipuifle empêcher. 

' ■ : n 
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ÏL œ . fervita de . rien de^ i^H>ndre 
traguement , que ceft la corruption de 
notre cœiur qui fait que nous ne fom* 
mes pas capables d'aimer Dieu pure- 
ment pour f amour de hiy-méme ^^uaad 
nous fupoibns qu il ne nous aime pas, 
G'eft ik jeter dans les generalitez ^pour 
éricer- les ktées diftînâies des^^ chofes; 
Car comme la corruption n'empêche 
pas yadcœration cte notre ame ^ émtït 
certain; que les Démons qui (ont encore. 
fimméchms que nous^, admkrent Diea,^ 
encore qu'iU f& connoinèat. f objet de fa 
haine V cette conniptbn ne doit pas^auflr 
empêcher la pure amitié ^ G comme fad« 
roiratîon j fa> pure amitié naît de la per- 
feftion connue. • 

, * ;Bâ«t ne confirme dkvtetage cette ve^. 

jFité , que de voir iquel ufoge eft la foy 
:<kfls laJR.eIigiQai..^ndaAt'que leshôiïF. 
mes vivent dans une ignorance ^ qui 
leur fait imaginer que Dieu les regar*. 
jdc indifFeremment , & qu'il ne fe fbu- 
^le l¥>int ,d-eux^vik femblcnt auAt n a» 
voir que des feniimens indiferens pour 
la Divinité , tels étoientles PhUofophea^ 
.«Ittli^ganirme. Pendant qùe lès hoinmes 
fcxroyent être Fobjet de la haine dé Djcu. 
hjïflcnt horriWemeiit. la Divinité. 



I^es Romains qui sivoleat déîa^hime le^ 
feu de kuf s (acrîfkes pow taittlre grâces 
à leurs Dieux fur ]a làufle nouvelle de la 
cofivalelceiice de Germaokos , courent 
avec fureur dans leurs Temples lorfquils 
aptennent h nouveltê trop vêt habk ch: 
fa mort. Ilstraîaent leurs fimulacpesdans 
ks boues 9 ils ks jeitent dans le Tybre> 
f& fîgnaJent leur débit par leur impieté. 
Tous les bommes femblent être eo difp 
pofîdon , ce Que les Romains font exte- 
rleui^mene » & la violence que ceux-cf 
exercent fur les fimulacres ^ eft uneesc- 
prefisoa de ce que fhfuÉine wudroit e«> 
xerceir contre Dieu ^ lonfqu'il^ le croie 
ion ennemi* ' 

Quand PEvangîle vient retentir dant^ 
le monde ppupla^confolation du monde ^, 
comme les; Witioignages d& fâmoar que 
Dieu a pour le genre humain éclatent 
par tpm ^ auffi^ «<»€ - on brHler en tew 
lieux famour ardente que les hommes 
ont pour Dieu-; la foy qui perfuade Uns 
cœurs de cette immence charité de Pieu^ ' 
eft. ^ûur- cette raiibn. regardée comnK ià 
clef de notre cœur ^ & le premier degré 
de nôtre ianti&ati<M 7 c'eft à «Ue qite 
rEcriture attribu'c notre falut. G'eft qu*il 

ne jfaut qu*étre hien.pei^uâklé pas'l» ibjr 

de 
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dè Famour que Dieu a pour nous ^ pour 
fenûr dirpofé à aimer Dieu* 
An refte on peut dire, que comme nos 
oSdkions relèvent effentiellement de fa^ . 
iii0»r de nous • mêmes y nos faa»n«r en dé« 
pendant toutes auffi. Nous baiflbns les 
mttes par intereft lotfqu'ils fortt nos 
concurrens dans la recherche des biens du^ 
nKmde. Kous^ haïâTons IlfifefDf>erant 
t|ui nous difpuce nos plaifirs; f ambitieux 
qfià vent notts prendrê le pas dans le che« 
min de Favancement î Forgueilleux qui 
1I6US Iliéprife y & nous roule fous les 
pieds V Fàvare qui reHerre des riche(Ies 
queî fourraient venir jufques à nousi Tin- - 
j a(te qui nous oprime* Nous ne haïffons 
f)iLi feulement ceux qui nous fonh aîn(i 
wtt aftueliement y mais encore ceux qui 
ont du pancbant a nous en hitc^ quoique 
le défaut d'occafiohs ou d'autres caufes- 
les empêchent de f exercer r nous haïf* 
ions iurques* au pouvoir qu'on a dé nous^ 
en faire; ce qui^it que la puiflance 
- fautorité attirent, pref^iue loaiours des*»' 
^ fentimens d'avertion ', Se çpmmeily a 
bien peu de perfonnes qut^ne trouvent fixtc 
• leur chemin ^ ou des gens qui leur font du 
SBal en effer^ou des gens qui ont le delTein 
de kut en faire^ou d'autres qm leur en fe- 

roieni; 
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|4 I/^<ir/ de fe ccfUîùitre 

toient »*îf§*étoi^t -à potf^epour eek ^ Ott. 
que cela put leur être utile y il &ut do- 
ineurer d'aûuord qu'il cintre perpétuée- 
ment des motifs fccrets. de haine dap^i. 
notre* cœur. Se quenen aed plus dan- 
gereux que les tentations attfquelles 
nous fommes expofés à cet égard» AvC- 
fi peut . on dire que nous fouîmes fort 
Mbuvenc eauemjs les uns des autres fans 
en rien fçavoir. Nous haïflons quelque- 
fois & aimons une même pd^onae, parce 
que Pamour de nous* mêmes la^ conhdere 
par differens côtés> Il arrive inéme que 
nous baïflbnsceux dont nous noôs ctpîons^ 
les meilleurs amis, & quelquefois ceu^ 
que nous aurioiYS-tontei les* rations du 
mon^e d'aimer. Ce qui pous le marqué ^ 
c'ed: qu'il y a taâ;ours dans^ksditgraces 
qui leur arrivent quelque chofe qui ne, 
nous depiaift point. Ce fentiment inniAe 
& dénature que nous nous cachqns à 
nous* mêmes par orgueil^vient de ces deux 
principes , de ce que nous ne fommes pas 
j objet de cette di%race \ rcHexion^qu^. 
Tamour de nous mêmes fait, dans uh irb 
iiant. Se de ce que nous voyons abaiCr 
fer par là uh homme ^ qui étant hon»^ 
me ne peut manquer d'être notre rival, âû 
ttotre concurrent à quelque égard ^ fcn^ 
_ : ' - ' timent 
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éfBQèùt qui te change ea cempaffibti , For^ 
que la mort ou quelque difgrace fans re- • 
tour ^ fait foiitJr pour jamais^ cet h^omnie 
du rang de ceux qui prétendent aux bien* 
. qui £bat Tobjet de iiota uipiditc.. 

Àu rcftela haine eft une paffîon turbu* 
katequiagite.raxne violemnienc, & don&r 
tous les éfets font (L fenfîbles , qu il n'y a 
pas un plus âdéle miroir qjne celui-là^ 
pour CQiincHtre le. cTegré de véhémence 
qui (è trouve dans nos autres afFeâions» 
Voulez vous :conno&::e combiea vous aîi^ 
mez la vaine gloire car peutétre que* 
votre cœur V9ou$, trompe i cet égard 
Vous navez qu'à confîderer la. violence 
delà haine que vous^ concevez pour ua 
hommequi vous a ofenfe dans Phonneur^. 
c'ea eft là le degrc & la* Kiefure. Vou». 
ne trouverez jamais rien de fi fidélç que; 

ce ^G^r ifsm^ découvrit k Sonà de votm 
cœur» . 

. l^ous haiiFons par înterefl: Içs perfom 
nés , 'les chofes , les paroles. Si nous * 
- tremblons dlliorijeur & de crainte voyant^ 
un .abîîne^fous nos pas , c'eft «mage de 
notre perie qui fe montre ^ qui caufe ce. . 
mouvement & la raifon eft trop iFoibiq 
pour corriger une fra ^^eur qu'une idce. 
trog vive.de ootre, deQruâion. npus fait» 
. , • ' conce» 
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$g L'an de fe connoîtrc 

concevoir. Il 7 a bien des gens qtti ne 
peuvent voir répandre le fang humain 
&as s^'évaMfiir/ G'tfl làmioin^Bne fiot* 
blelIe ciu tempérament qu'une foiblefTe . 
àii coeur» Tchic ce qid leur €àit vôir les- 
ruines de la nature humaine^ menace leur 
âmour propre. Ëtcequlea&nglant&lçur 
imaginatiôn i^it encrer vivement la mort 
(dans leur ame. Se farfmetpar femiitteiït 
là où foQ refofoit de la recevoir par là 
réflexion. 



' CHAPITRE IX 

Ôh ron confidert In inelinatlons tes flnà 
geiieraln l^étmntde Mm mems^ & 
frémi e rement le defir dié^ bQnhew^ 

LA première indinatién de cet aniott# 
de nous-mêmes , c'eft le defir d'être 
beureux. )e ne fijai i»«8Hr£c^ deusc'^- 

preflîons ne fignifiént pas au fond la mé- 
. ittexhofe fous deux idées* Car qu'eit • ce 
que s'aimer foi-méme , fi ce n'eft vouloir 
ctr^. heuretix qi^*e(l-.ce vouloir être 
heureux, fi ce n'eft s'aimer foi même? En 
vérité ^ il &udroit bien aimer à fubtiiifer 

& â i|uînte(Feneier cbofes ^ pour ja 

trouver 
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trouver quelque différence; CoiwneJonc 
il n'y fçaûrMt avoir du trop dans le dçfîr. 
qu'un homme a d e'tie heureux, & qu'o» 
a toûièurs fait un crime à Fhomme de re- 
chercher une faufle felkkc , & neo pa» 
(faifuer «vee trop d'ardeur le véritable 
bonheur; il s'enfuit que liftu». manquons 
«our noo* amier mal , & non pas pour 
nous aimer avec leatccs. ^ 

t,es hommes quoi qu'on dife , s ac- 
cordent dans>rjd^ , dans-le defir & dans- 
le fentiment de la félicite' , lorfqu on conr 
fidere cette-cien gênewl. ■■ _ 

La divcrfitc des fentiraens des Philofo- ' 
phcs for lanamre A» bonheur ,n'eft pas^ 
au fond fi grande qu elle paroît d'abord. 
IfiwepmmnteteéÛPèi celle d'Epicure 
qui failoit cdnfîfter eflèntîellementia fo- 
ficité" dans k plaifit'î ce qui vous proî». 
tratres* raifonnable , pourvuque TOtts-fo- 
pati«z oh plaifir pur, noble , délicat, du- 
îable, affuré de la volupté ctetfeas, qu* 
ik (fil» canaâercs tous- oppofc» à ceux - là , 
& que vous diftinguiez enece ic bonheur 
fe» fondemcns^ ce ^'U a- plu auit 
hommes de confondife, pour afvcàr.lè 
plaiâr de fe contredire i la faveur d'un 
ma-lentendu. Car quand Boëce définit la. 
felieicé-.l'^bfeiwc^è wttS'l€&mau*, « la 
* .poflèf, 



L artAefe ctntmnttt 
fofiefi^cfetoii^leslnefis-: iX^mtvsm 
qucr qu'il défiait la féiiciu enûerê & 
parfàkê , & non ttit boo^heur iimmftet 
& défe<ftueux i & cî ailleurs que c etl dé&- 
nir b féticité par fes^^mdemens» L'aiw 
fcnce des Riaux eft neccfTaire pour nous 
empectm d*étre mifetabks; tsiai^ceti.'eft 
pas elle qui nous rend heureux. La poflet 
fion des biens cil Je fondeiBeotde notre 
bonheur , mais ce n efl; p;vs le bonheur 
même} car que ieroit^^ce , & les^ai^mc^ 
notre puiflance, nous n'en avions pâs le 
fentiment ? C e fol d Athènes: qui c^oyoâj: 
^ue tous lès Vaifleaiix qui arrivoient au 
Pyrée kli apartenoient , goutoit le boh* 
heur des richeffes Ikis les po(fedêp^ & 
|>eutetrç que ceux à qui ces VailTeaux 
partenc^ent ite'wabkoi^t* ,^ ies i^ofle^- 
doiem: ions eaavpjr de plaifir^^^mpoifo»- 
nez paf leur infatiable avidité ; ou ailiga 
par les inquiétudes qui acompagnent in- 
foiilibleâaeid; la<po(to(&ii^ des -biens^cerâ- 
porels ; Ge n*eft donc point y à parler gç^ 

fieralemefit lit poi^fiioiî 9 mais^^e kntu 
ment des biens qii'on poUede qui fait qo- 
iresbonheup*- . • * 

. Ainfi lorfqu Ariftote- fait conCfter la 
fêUcité dans la connoiâanca & dans fa^ 
aumr durQttveraia^bipf^.U.Adpai'emnierK; 
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IMten èa dcfinir le bonheur par (es fonder 
meos r Autrement il fe fer oit groiliésâ» 
meQt trompe ; puifque fi vous Teparie^ le 
plai(îr de cette connoiJa»ce & de cec 
amour , vous, verriez qu'jl vous faut en« 
core quelque chofe pour être heureux4 
qu'au contraire^ par la penfée vous )ou 
gaez une douleur vive oc durable à cette 
contioiilànce & à cet amour , vous conce* ^ 
yez que nous ne laiflcrons pas d'être nil- 
ferables. ^ v < ' . 

• Les Stoïciens qui ont crû que le bon* 
heur conûftoit dans la pofTelîîon de la fa- 
gelfe 5 nont pas ctc fi infenfés qûe de s'i- 
maginer qu il falut féporcx de Fidee. da 
bonbeur , la fatisfaâion que cette fàgeG» 
fe leur infpiroit. Leur joie venoit de fi- ' • 
. vreAe de leur ame qui s'aplaudifToit du- 
ne ferme te\qu elle n a voit point. 

W dix qui fortuit ftYum cogmfcere canfas 'y « 
Atqi44 metui omnes inexorabHe Fatum 

Tous les hornines en général convien- 
nent neceflàniremeiit de ce^prtncîpe ^ & je 
ne fçai pas pourquoi Tlkole les fait com- 
batre à cet égard. L'avare ne fe rëpait que 
de Fefperance de jouir de fes richeffes^ 
c'eft à tfire de feutir le plaifir qu'il y a i 
les ppITederiilett vrai qu*ilaeft ufe points 

snaî» . 

• > 
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fi^ L andefc eonnottrt 
maïs c*eft que fon plaifir eft de les reflTer 
rer^c'eft pour ki le fendaient de leur pofj 
feflion. L'ambkîeQx ne cherche les di*- 
gnitcs que par le plaifir d'être élevé.au def- 
fus des autres; & le vindicaciFné fe venge^ 
rolt point^s'il n'efperoïc de trouver fala- 
tisfaâion dans la vengeance*^ 

Il ne faoc point opofer à cette maxime 
qui efl: certame , la Mmate ^ la Reli- 
gion de Jefus • Cbrift, Gur Jefus-Chrift 
fl'efl; point venopour anàituir lamture ^ 
mais pour la perfcflioner. Il ne nous 
fait pomt renoncer à famour du plaifir ^ 
mais il nous propofe des plalfirs plus purs, 
plus nobles, plus fpirituels , plus afTurez^ . « 
plus durables que ceux que le monde nous 
jnrometoic i £c lôrfqii'ii: définit le bon^ 
heur ; c eft ici la vie étemtUt de te c^nnot^ 
tre feul vrai Dieu & celui qut îu as envoie 
JefaST Ckrtft, il définit la féliché par Tes 
fourcesè Car d ailleurs il fçait bien que U 
felicité cbnfifte e(IèntieUement dans une 
fôïe 3c .4es plaifif s inéi^bks. Car c'ej[| ut^ 
feftin y Un vtn nouveau , un doive de de^ 

' lices 3 de torrens de paix Se de joie , Ôcc. 
«rpn^oiis qui fcm fetnUâme des vôtup 
tes temporelles nous fon t. comprendre ks^ 
. voluptés éternelles du Paradis. 

L'idée que les hommes ont dubonheur 
-vietic aflurément du fentiment que les 









il 
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' .iRmnittsontJcIaplaifii'* Le vkieui cher- 
che les plaifirs de Fintemperance , ceux^ 
de la vaine gloire 9 ceux de la vengeance^, 
ceux de Fambition Un homme vertueux 
du contraire cherche le^ plaîfirs de la vtr« 
tu , comme les plaifirs de la modération, 
ceux dô la beneficence^ ceux de la tempe- 
:rancé,ceuxde la confcience & de la pieté. 

Un homme c]ui prétendroic tellement 
deffccher la vertu qu'il ne lui laifTât aucun 
fentiriient de joïe & de plaifir > ne feroit 
aflurément que rebuter notre coeur, & la 
vertu auroic notre jeftime fans avoir notre 
^mchement^ 

J avoue qu'un même plaifir ne plaid 
point â tous , les uns font pour le plaifiir 

Î^roifier \ les autres pour le plaifir délicat; 
es uns pour le plaifir irif ; les autres pour 
le plaifir durable : les uns pour le plaifir 
\ ^Içsfens^ & ks àntfes pour le pkâir 4e ^ 
' fefprlt : les uns pour le plaifir de (enti* 
itient 3 & les autres pour le plaifir de ré«* 
Hexion \ mais tous fans exception font 
pour le j^laîfi \ . / ^ 

Difons de mçme que les hommes cofr ^ 
viennent tous dans le defir gênerai qu'ils* 
ont d'être heureux. Es peuvent renoncer 
à toutes leurs afFe£^ions; maïs ils ne re« , 
nonceront jamais à cette inclination qui . 

eft . 
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^ L'âa* d€fe conHoitre 

eft la fource des autres. Ceft le bonheur 
qaoncenvûë les pauvres & les riches les 
les jeunes & les vieux , les avares & tes 
libéraux y les temperans & les volup- 
tueux 6c ce bonheur y c*éi le plaifir qui 
eil dans leur idée î plafiir qui diverfifté 
en une infinité de manières y fair 'auili' la 
pxodigieufe variété de nos palTions & de 
fias attacheraens. 

Le dérèglement confiée en ce que Tes 
hommes veulent (èntir le bonheur àvant 
que de fcaquerir. Ils n'acendent point la 
raifon <^ dirigeroic pour éire heureux» 
Ils commencent par vouloir les pcfTeder \ 
cela veut dire qu'ils ne coûtent que le 
plaifir qu ils Tentent aftuellement. Difci- 
ple^ dgsfens, ils ne manquent point de 
geni qui les. in|ftruifent dm^i^mt des vu* 
luptez ^ & qui leur difeut » - ^ 

Martial. jUpn $fi^mihi cnde^SapUntU^ dimi yivam. t 

II ne faut pas s*étonner que des hom- 
mes élevai dans le Paganifnie y n'ayent 
point connu d'autre bien que le bien pré- 
ienc y ôc qu'ils ayent confeiUé aux homw 
mes de fe hâter de goûter le plaifir qui Ce 
^refente, de peur de le perdre en ledi£ 
iranf^ mais il ;f a quelque ehoie d'éton- 

nans 
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foymcmù 5? 
t)«it 9 qae ceux qui connoi&ftt f Ecernké 
foient capables du même dérèglement. 

Le plai(k pour compo&r nôtre bon» 
heùr doit avoir d'autres carafteres. Il doit 
être premièrement fpirjtueL Un homme 
qui goûte le plaifir dans le corps , peut-il 
€t-re heureux , û fon «une eft remplie dan^ 
ce même moment de iremors^ de crainte 

de trideiTe ? lîn fécond lieu, il dok 
ctre durable. Les plaifirs momentanées 
font plus propres à nous rendre malfaeu* 
redx qu'a faire nôtre félicité ^ parce qifê 
le fentimeot en dure peu, & qu'ils nous 
bifTeht up regret durable. 

, Et certainement la durée .eA li eHen* 
tlelle au b^nHeur de f homme , que i'ofe* . 
. rai.dice.^ que la fclicité même -du P^aradis 
fefOiC peu cic chofe , s^Jl etoit ppilîble 
qu'elle né duvât qu*an inftanC, & que la 
fetkité- du mmde feroit quelque chofe , 
s'il étoic pofFible qu'elle durât toujours* 
Car la première , quelque grande queUd 
foit , ièroit abforbée par Taffreufe penfée 

cpte^aoussallons i^fAt^y cequi nouâ^caiiiâ^ 

une joie infinie î la féconde feroit foute* ; 

ntte>par une e(f erarKe , qui antaâànt ua . 
nombre infini de*fiecles nous feroit trou- 
ver daqs la durée des biens ^c^^ue nous 
m trottveripns point daqs leujt qiiaUté . ^ 

Rien 



^ VartàtpemtiHm 

Aien ncft plus beau dam U fpécuTa«i^ 
tîon que cetie defcription qu'im Poisce 
Latin fait du i>ofîheujr d^ la vie^ 

MartiiA» B>$$ nàn parta laicre , fed reïiH/^ , 
^b. X. 2<?^73 ingtattés aget , /<ï^«x perennis , 

Kim inpnuâ 9 [alutrê corpus » « 
Fruitm; fimpÙeitas , faufMmià , 
ConviSus fscilis^fine arte menfa, ' 

H^a^ tfifih thofua iUtumm pHditus ^ 

§luod/!s , effêvilïs^ nibftqu0 mé^lis^ 
Summum ntc metuag item , ntc optes» 

Mais quoique cette defiiiidon de la fé» 
licite paroîirefi mibnnable, qu'elle fembe 
diâée par la bouche de la SagelTe même , 
cepetidmt il ne fant qa*avoir une connoi& 
iànce médiocre du cœur de f homme , & 
ch f ^tat' narafcl de fii amdùtiod , pour 
yoir qu'elle pèche â plufîeursegalds. 

Premkremenc elle eft compofée de 
biens qui ne font pas en nôtre puifTance 
pour k plupart ^ tels ^ ns non part4$ 
iahre , ftdrcUBa ; non ingrattu agtr^ fo^ 
€m f€r$nnU^lh nfêm^ium^ mires irngmm^ 

falnbre corpus , fmnué qui faciat brtves 

amh^s. Car pevfonaene peut fe donner 
du bien 3 3c faire que ce bien lui vienne 
tk pere en fils , ni rendre lès champs ferti- 
les , ni s'empccher (Tavolr quelque^flfe*^ 

reiit 
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Jiy * memêm 
«éac avec des pcrfoones iniuftes j & il ne 

dépend point de nous de bien dormir , ni 
d'avoir un corps fai» & vigoureux > & ce- 
pendant il femble que la nature elle.mé- 
me nous aprenoequll dépend en quelque 
forte de nous , de nous rendre heureux. 
Car pourquoi aur<>i&*eile grave dans fa« 
me de tous les hommes le delir du bon- 
iicur y s'ils n ctoienc point capables dâ^ 
parvenir k cette fia ? Mais en cela les 
lioaimes fe trompei>t » pour ne pas çntea- 
dre un double langage que la mmK leur 





■ 


u 




1 



liiens qu'ils d^Cmnt naturelleoiem leC« 
quels ne iboc pas '<m leior puitTance ; elle 
leur die bieg clairement que le bonlieui^ 
ii.'eft poiiit en eux-mêmes \ Se de f autre 
en leur infpîraut le defir du bonheur fi 
mtureUejiijenfi: , qiu'il^ n« s'en de&ni: Ja- 
mais en quelqu*état qu'ils fe trouvent , 
elle leur aprend qu'ils p euveiu neaiii^ 
moins lobtenir. 

JVLû* ppur revenir k notre Poète , }*a- 
joûterai que cettcdcfcription de la félid-» 
té n'eil point compofee d objets afiTés np« 
bles* Certainement peu s'en faut qu*eU 
le ne convienne aux beileS) defquelles oit 
peut dure ianafetiomper.que leurs bien*; 

- Sont 



^6 V^n ât fe Connoiii^ 

facceffion , & non cies rkhitlès acqui* 
fcs par un grand travail ^ que la tcrrè eft 

^ pour elles trcs*&con<le , qu'elles ne man- 
quent point d'habits qui leur font couve» 
nables Se ikics pair 4a main de la nature a 
que la force, la fanté & le fommeil ne leur 
manquent point , que leur fimplicité eft 
prudente i & qu'encore qu'elles ne pa^ 
roiilent pas capables de reflexion ^ on le& 
voit tres-habiles &tres-fages dans lafphc* 

. re des objets qu'elles doivent connoître 
pour leur intereft , c'eft i dire pour leur 
propagation ou pour kur conlerv^tion ^ 
que leur vie eft douce Se tranquille ^ 
qu'elles vivent fans chagûn & f«uis in- 

. quktttde^ que leurs voluptés ne font; 
point mêlées. de foup^ons & de jaloufie ^ 
que les procès ne les tourmentent guer- 
res i & ce, qui eft plus confiderable , qu el- 
les font contentes de leur ^'tat , & qu'eU 
le ne défirent ny ne craignent la mort. 
Les bétes jouiiTent dpxic .i. peu prés da 
bonheur que Ton noas réprefente comme 
le plus parfait de tous. Hé quoi donc i 
cft-ce pour nous un fi grand malheur de 
naître capables de raifon , que la qualité 
de ntfonnable nous empêche de prêtent 
dre à ijelle d'heureux ^ que le degré de jio^ 

tre pecftâson fââèledegré dcnQ^e mi^ 

fcre^, 

\ 
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fere, que les bétes (birat heureufts de ne- 
tre poific hommes , & que les hommes, 
foknt miferables de n être point bétés ? 
Certainement il n*y a aucune apparence 
que cela foit, La nature c& trop iàge d^ns 
toutes les autres chofes , pour fétre fi peu 
dans-ccUe^i ^ & a moins que les hom« 
mes nç veuillent fe dégrader eux-mêmes, 
& n'entreprennent de âécrir Texcellence 
de leur nature 5 il faut qu ils demeurénc 
4 acordquil y a un fouverain bien qui-fe 
|>eut trouver , &qui-nc trompe point nos 
defirs y ipais qui ne fe trouve point dans 
ks: objets de cette vie ^ & qui .tromperai 
ioûiours nôtre cupidité. . 
' Il faut adjpûter encore , que les plus 
beaux traits de cette defcription que le 
<Poi:te âic de la félicité des horomes y font 
contradiâoîres, Çar fi ton eft heureux^ 
4ttrqu*aU 'pobt 4*éar€ fat4&Êû|: de Cou état » 
& de n'en point defirer un meilleur^ com- 
raeptpeut*ofl ne pa$ craindre la mert qui 
eft Je terme fatal de cette félicite'? Et fi ce 
que fpa qukte par la mprt edfi pçude ' 
chofe qu'on ne defire , qu*on ne craint 
point de mourir ^ comment e(|-ce que 
Fon peut être (atisfait de fa condition î 
Çet homme parloit bien a fon aife. Il lui 
fembloit ne rien dire dans fcs vers* 

£ ^4 
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§ltfêd fis » ejfe velu , nihi^qm ma lis , 
summum nu mttfiàs dkm j nécophu 

C*efl: la pierre, philofophale dans là 
Morale , qu^un hamme qui eft cofitenc dà 
fa condiîion , & qui ne craint point la 
mort : Outré que ces idées fe détrOijenc» 
elles anéantirent la nature de Fhommè 
<\ni s^aibe riecefiatrènient ^ & qui s'aime 
fans bonies , comme nousFavons déjà vu. 
Il n'àime point le bonheur avec medio« 
crité^ & par confequcnt il ne fçauroit étrè 
content ^ jufqu'à ce qu'il a obceati le bien 
infini. Il craint fouvèraînement la mife- 
re i & par confeqùent il ne fçauroit céder 
deci^amdrê iufquà ce qu'il e(l alTeuré de 
fon immortalités 

Il efl certain ertcore qa'itn di?s pTils 
.grands dcfaucs de la félicité que les hoin* 
ities rechercht?nt*^ cti *ée cette voltififtè 
apriés laquelle ils courent avec tant d'ar- 

fbndemens. Il dépend de mille caufesqui 
iie ftfnt point ett vétre f>uiirmc6 de voiis 
la procurer , ou de Vous Fôter. Quel fond 
^ poiiVtn-i^ii's fàire fur là fanté ^rni aorfi 
^de tout rnenace de ruine î Se quelle tran- 
qtfitité pôuveMrèus avoir à cët égard^ fi fa 
ixiorc fe trouve par touc^ dans ks alimens 

qui 
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foy - mhne. ^ 

qui le font vivre y dans Tair qu'il refpite ^ 
dans le foufle d'un malade qu'il voit, dans - 
un infeâe qui le pique ^ dans une iniiiû- 
té de caufcs fecretcs que nous ne pouvons 
ni prévenir ni éviter ? Qui m alTcurera U 
pofleffion de mes rîchefTes ? Qui me re» 
^pondra de la confervaiion des. perfonnes 
qui me font^agreables ? qui mettra à cba* 
vert moi & les chofesqui maparciennent 
des accidens G ordinaires dans la (bcieté-; 

Le quatrième défaut de cette félicite 
humaine , c eft que non (eulement .elle eft ' 
corruptible, mais encore momentanée. 
£lie ne dure point autant que nôtre vie, 
il s'en faut beaucoup. Le fommeil pen- 
dant lequel nous fommes fans fentiment , 
en emporte une bonne partie. Elle ne 
fubfifte point auffi long-temps que cette 
moitié de nôtre vie que nous pafTons dans 
le réveil & dans la re&exion. Or nous ne 
fommes pas toujours occupez à goûter 
le plaifir. Je dirai bien davantage, elle ne 
dure point autant que la prefènce des ob* 
tet^^.qui la faifoie^it naître. Le plaîlir 
dure que dans ce palTage qui dure fi peu. 
de l,a y rivation à la iouiUance. On a quel- 
que )6ie à acquérir , mais ce plaifîr fe perd 
dés qu'on a acquis Les plus grands biens 
du 'monde quand on les a polfedez deii&c 

E 2. jours 



lôo Vaxt dis fe cométrê 

jours ne nous touchent gueres, "ÏLrenîWé 
xjue la félicité à cet égard ne conuftc que 
dans la fatisfaâion tiu defîr, qui ne vous 
rend iKmreux ^ ni quand il vie ni- quand 
il eft mort ^ mais dans Tinllant quil s'é* 
tèinr. La^ nature (i fage en toutes chofes, 
a voulu nous apprendre que ce bien ne 
doit pas &re négligé, puitqu elle aatta« 
ché de la pie à fon acquifition \ mais elle 
a voulu nous apprendre que ce bien ne 
doit point faire lacquiefcement de nos 
ames ^ puifque ce plaifir s'évanouit prêt 
que au({itôt que nous commentons de le 
fentir. 

Lè cinquième défaut de la félicité que 
les hommes recherchent , confiée en ce 
tjue leur bonheur eft toujours mêlé de 
roifere. Il ne leur arrive point de biçn <|ui 
ne foie accompagné dWncieraime^ ' 

Ovid. ' > . ' 

lib. 7» Impta fub dfiki mêk Aliéné latênt* 

Je ne fçai même cbnfiment il arrive 
que la proportion des biens qui font attarf 
chez à une condition , eft la proportion 
des maux ^lu k Aiivent ^ ' 

Idem ^ /. r • 

lib priai, 1^/ mm ktis f4r fit me»fiéft^ msriprfnh 

Lo 
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foy' memCé * lOi 
Vit dernier enfin jeft , que cette &Uciié 
jdC remplit point nôtre ame. lille ne ré- 
pond point à ?ardeur avec 1 jiquelle ncHis 
avons defiré les biens temporels *, deforte 
que trouvant une extrême dirproporûoa 
entre le bien que nous avons acquis, & 
fardçur avec laquelle nous Favons de&ré^ 
nous nous trouvpns^ en quelque forte affar 
liiez atikmilieu nicnae de ^abondance. 

. Quoique f amour de nous-mêmes n^aî« 
Rie point à pen(èr t toutes les chofesqui 
peuvent lui faire voir ia vanité de fes atta* 
chemens^ il.eft certain néanmoins qui! 
eiK^evoii tom ceii défaut dans làfeltcké 
qu'il pourfuic. Il fent que le plaifîr des 
fens eft plutôt la fetkité des^ beces que 
celle de rhomme* Il convient qu un bon- 
heur pour être iblideidevroit êtredura^ 
ble. Il ne nie pas quun bonheur afTuré^ 
«le. fut prefersàale à uue félicité qui ell Ct 
incertaine danifes fondemens. Il fent que 
pour être heureux y il faudroic que Fhpm;^ 
me put fixer ce.plaifir paffager , quî ne (è 
trouve que dans rinftanc de Facqulfitioru 
Il convient que la verîtsà>le félicité ik« 
vroit remplir nôtre ame. • 

La droite rai(bn voudvoit donc quil 
cherchât d'autres fources de félicité h mais 
le plaiiir prefou: qui FinteteCib: ^ Si qui 
- £} - ie- 



ici V m ât emniàtré 

&(iuit fleiitÊiKiemçnt 3 en ïm^^^js^i ï ce 
qui eft agréable plûtot qu'à ce qui eft 
vttdLi j ne lui permet poin^de prendre ce 
pai^ti. Ses propres iiluâonsf le (crveot ici 
a kiiD ordinaire* Elles vjennfat pirendre 
h place des <|ualitf!;& quiiiiaaquenr à lÊeb^ 
Ne pouvar.t fe faire dans le mondé 
iiàs &Ucké^ fads&âè & mibn y fhora^ 
me Çt falt à cec égard une raifoa ^ui 
tisÊitâ volupte/L'eTpril préoccupé dpn* 
ae à ces &ux béas, un cara^ere qu'ija 
m'ont poiiic en et» « menaies i Se c'eft. î(t 

fur touc quil faut admirer Tafcendant 
p]?odigtettxq0ele.c<»iir a fu£ Ferpiit:. CaK 
dcguifer des vérités abftraites & fpecula* 
livcs ) ce n eft jrica r inaisc deguifer ctea 
verire's de fentiment 5c d experience , 
CtQ^lk ce qui non^ mmv» mie^ qi^e 
toiM aMre fh&fil Ufimirde nôtre coi^ 
xuptionî &ç'eû; ce que nous allons voix . 

dévdopaécim d«8 plus^ cadifi& Tsxy&^ 
res de f amour ^propre* 

y 
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Qîf l'â» mfi.im les. ill»Jim ^ l\awm 
ftofre fe fait poitv arriger lil difaïut 

m 

f ^Amour pcoprç ikntaitf que U fçli<;ip 
JU t« fnonduine eft trop grofligre pour 
^&tre nôttf efprit v & qa ea çS^t , un 
bpobeur qu'il n'y a que le corps qui fente, ' 
nedob poinc fatis&xre iiô^re i^o^e. Il çher- 
çhe^ fpiritiiaUfer ies voluptez corporeW 
les pour noiis tromper, en nou» 
mnt qu'elles fatisfont e'galemcnt «m^ 

le corps. Çett pourcela.qu'il a pl4 à 
Fatnour propre d'attacher à celte feUcil* 
gro^rc S(. charnelle la dé^icdre^e. dç^ 
fentimens , feftime de fefprit, & quel» 
quefo^ les devoirs même die [ji Religion, 
en 1^ CQip(;iç««^ fjpdriq^iic , gloriejjie Sç, 
(açree. ' « 

Car pour le premiet , qui iaip V.éïoo^Ç" 
x^it en voyant ce prodigiuux nombre dQ 
peiif^s, de fenti'mqi^s» çle ^i^iioBf , à'i- 
crjts, 4'lii(}oir€S que la volupté destens 
" a fÂlt ia^O^er î AÎfeïP^'^ "^H» ^vres 

ii4 qui 
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L^art de fe connoitre 
qui ont )aftiaîs été faits (iir la^Morate ^ qui 
e(l la fcience de bien vivre , Se compa^ 
rés*les avec ceux qui ont été faits fur les 
plaifirs de Tintemperance ^ les aâio;is 
qui en dépendent , vods trouirerez qu'il 
n'y a f oint de comparaifon à faire entre 
f un Se Fautre. -A confiderer ces avions 
fous leur forme naturelle , elles ont une 
bafieiTe. qui rebute nôtre orgueil , laquel- 
le confîfte dans la conformité vile &ab» 
)e£te qu'elles nous font avoir avec les au- 
tres animaux. Que falloit-il pour \ti été* 
ver & pour les rendre dignes de fhomJ 
me ? il (àliôir les fpirituàliier^ lés donner ^ 
pour objet à la delicatede de fefprit ^ en 
fàiré utiè ttiâtiere^ de beaux* ^ritîmen^. 
inventer là-de(Ius des jeux dimagination^ 
les tourner ag^éabiemênt par F éloquence 
& par la pocfie •> & enfin , occuper éter- 
nellement lesÊi(ukes & les lumiieres cfô 
Famé raifonnable à faire entrer agreabfe* 
ment dans une^ame orgueilleufe des plat- 
fïrs que goûtoir un corps voluptueux. Je 
parle ici félon le préjugé du vulgaire j 
car le corps en foi n'a point de fentiment. • 
Ceft pour cela que Famour propre a en- 
core aftacbé de Fedinie aux plus hontettir 
abaillemens de la nature humaine. L'or^ 
gueil & k volupté font deux paflitfns 1 
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(foÂ bien qu'elles vieiment ^une mêms 

fource qui eft Famour propre ^ne laiflent 
pourtant point d'avoir quelque cbofe d'o^^ 
pofe'. La volupté nous fait defcendre , au 
' lieu. que f orgueil veut nous ékver« La 
première nou^ fait porter Fimage des bê- 
teâ^ laXeconde Fimage dudemon. AuGi 
ces deux^paifion» Tç c(xriiba9ent>eUes.forG 
fouvept dau3 nôtre cœur ) mais ce com^ 

' bat ne peut être agréable à. un cœur qui 
yoiidroit conferver Fun & Fautre, & qui 
eft prefque également feniible au plaiâr . 

, & à ia gloire* Il faut les mettre dacord, 
& pour cela ^ il fa'u::4^ deuxcliofes Funev 
ou il tranfporte la volupté dans ForgueiJ, 
ou il tranfporte Forgueil dans la vohipté, 
s'il m'eft permis de m* exprimer <k la^ • 
, ferte. 

. Renonçant au plaifîr des fens, il cherr 
chera un plus- grand plaiGr a acquérir de 
, Feftimevainfi voila la vplupté dédomma* 
gée > ou prenant la refolutionde fe fatis^^ 
faire du côté do plaifir des fens^ il atta^ 
cherade FelUme a lavqluptp ^ aiu£L voUai» 
forgueitconfolé die (es pertes^ 
î S il n y avoit ei^ qu'un feul hommo 
dans cmedifpoiitioa^^ .il nauroit pas fa- 
^ cilepieat réuffî dans fon dtffein ; mais^ 
' par mdJlieur k& hommes fe reiTeràblanii» 
. . £ji il» 
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ils s'cntôndent \ 3c comme Us ont un p^* 
th^nt femblable, ils s'accordent (ans p6i« 
ne à le conf^crer. 

, C'fiiil on fagaud pour le.plaftr qui le 
X6n4 beaucoup plus exquis que la gloire ^ 
que Fimagl nation <lereglée des hooitnes^ 
a attaché î mais radaîronnement e(l eaco> 
re bie» msiUauç y lorfqu'on regarde ce 
plaifir comme un plaifir que la Religion 
«Hfdonne. Une femme débauchée qdi 
pouvoir perfuader dans le Paganîfeie^ 
ii|u'eUe faifoit f inclination d'un Dîeu> 
trouvoit dans Kntempcrance des plalfirs 
bien plus retifibles > & un dçvoc qui di» 
Vtttît , ou qui fe venge fous des prétextes, 
^ccés^ trouve dans la volupté un &1 plus 
piquant 9c {^tts agréable que la volupté 
même. 

Ainfi én peut diftinguer cfcux paitres^ 
dans la illicite bwiaîne donc nous -pakt 
kms^ une partie gro(&ere & fenfible qut 

en e^ comme le corps } & une pfirtie plus 
ideliée âc phis délicate , que achis nenom»^ 
merons fon efprk.. Il eft certain que com» 
lué tous les fentimensde plaifin: & de ioift 
que nous avons dans le mçnde groffiflènt 
le corps de cette Rticité i. toutes les ÏHm^ 
lions que l'amour propre nous fait fur ctt 

^Hl^ r f^wr aotts ia £ure paroiicre ou r ai^ 

fociH 
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(pm^\^.3 ou glpriaufe 9 oiii^çreé » cous 

les faux difcours des homaies qui par- 
lent eternelkii|e(ic çbjtts de leur cu- 
pidité, toutes les mauvaifes idées de Pé- 
diic^tion , qui à cet égarai nouf cron3|>ent en 
une infinité de matières, toutes les maup 
* vaifes lectures, toutes les études q^i s'é« 
cartent de la pieté , mille préjugés , mille 
iHfiximes f4u{rement établies fçryem ^ 
çn augmenter Pefprit ^ & à faire entrer 

^ette Vâiqe feliçité .d^ns la pIusbAyt^.p^r'* 
rie de nptre ame par Fcftime , comme dU 
le étoit déjà eutrée da^s I4 jdus bft^e par 
h femiment. 

C'e(l ainfi que Famour propre prend 
fe^ mefures contre le premier dc£l^t qu'U 
entrevoit dsos prétendne fclicité. Mais 

ce n*eil pas ea cela (lulemem qu elle ff 
çrottve défeftuçijfe i elle eft encore fi mê- 
Uc y qu'elle nous rend plutôt miferabl^ 
qu'heureux y 6c c'eft en cela que Famour 
propre aime encore â fe faire illufion* Or 

appréhendant que la forte attention que 
nous ferons fur les défais «tes biços d^i 
monde , fur les incommodités & fur les 
mïfcrcs qui les jtccompagnent , ne no^& 
defabufent à cet égard, il détourne nôcrp 
çonfideracipn 4^ tout ce qui cfi le plusç^ 
pitblc i^oua foixe feoiû: ce^ç i|)ifere^ 



^b8 -V an de fe cmmître 
qui accompagne ks biens du monde. 
chofe e(i un peu difficile^ car comithent fc 
mettre au dedus des preuves de fenti- 
înenc ? mais cela n empêche point que 
nous n*y reufiffions par Pextrême defir 
que nous avons de nous tromper agréa» 
blement. 

Pour bien comprendre cela , il faut 
{çavoir que comme fe prefent, quelque 
doux qu'il nous paroidè^ Se quelque in?* 
clinatîon que nous ayons defacrifier tout 
pour lui ^ paroît néanmoins trop court 6c ' 
trop bôrné à mie amie c|ui aime à s*^étetr« 
dre & à s^agrandir par imagination v elle 
fait entrèr prefqtte toujours le patTé &t 
Favenir dans Fidée de nôtre condition 
non ie paffé & Favenîr tels qu'ils font dans 
la vérité 3 mais le pafTé & Pavenîr tels que 
nôtre ame les ibuhaite/ Notre état nous 
paroît donc un amas de biens q[ttî nous 
iuivent & qui nous précèdent. Par le fou^ 
venir des plaifirs que nous avons eus r 
nous nous rendons ie pade prefeht } & 
par les idées des biens que nous efperons. 
d'avoir dans le monde ^ nous anticipons* 
*fur f avenir. Si nous portions fur toutes^ 
ces différences du temps une vue droite^ 
' tioto trouverions dans le paifé ce qi^ iioui 
^trouvons d^fis k prefent ç'eH^ ^ dire« 
" dcst 
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3es biens mêlez de beaucoup d'amertume. 
Car le bien <}ue nou^ avons poûçdé n sk 
pas été plus pur que celui que nous pof- 

' fedons^ & celui que nous pollèderonsv 
ri'eft pas différent de celui que nousavons^ 
poiïedé ; mais comme Tame n aimeà pea- 
ifer qa a ce qui' lui pfek , il àrfwe quelle 
retient les idées du bien qu'elle a polTe* 
dé y parce que ces idées (bnt agréables, 3c 
cru elle perd les idées du mal qui a été 
ihêïé à ce bien ^ parce que ces idées ont 
quelque chofede tride , à moins que le 
mal paCie npus tenant déformais liea ^ 
bien , parce que nous en fommes déli- 

. vttz 9 H ne peigne au(& une idée agréable 
dans nôtre efpnt. A l'égard d^ Tavenir , 
nous ne le connoiflbns quê par refperan» 
te. Or Pefperance a le bien pour objet , Ôc 
point du tout le mal. LepaflTé & lave- 
nir , dont !*un n eft plus, & Tauire n'eft 
pas encore ^ tenatit un grand efpace dans: 
nôtre imagination , de pre(èi^m^» 
jours avec çe qu'ils ont d agréable^ & Ja.- 

; stuiis avec.ce qu'ils om: de neheux ^ il ne 
faut pas s'étonner s*il fe forme peu à pçu» 

' une idée litmineulè de tiacf e bonheur , 
qui a bien de la peine à ê^re détruite par 
le fèntimem de nôtre mifere* Nos joics^ 
paffee&fubfiftent encore. Les^^appiaudiffe- 
« mea& 



* 
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1^ i 4ft defe amnottre 

mens dont cm a récompenfé nocrç merit* 

nous paroilTent réellement prefenSjpa^rcc 
que forgiiçUlçs ^ viv«Q|en( peints da^n^^ 
DQtre imaginatioa. Et que ferqit-ce fi nous 
pouvions afOMcer tels ^vam^gqs qu« apu% 
n*avons pas encore à ceux qije nous pot 
fedoojL liéia ^ ^ fi nous obtenions la fo£«» 
tune de ceux qui font <y)b,)et de notre em 
vie î Ainfi par un içeond dérèglement dç 
notre imagination qui a )a mcme fource 
qu0 le premiçr, noys nousfaifons unç 
)itée«k ces biens , qui étant en 1;^ puiflan- 
ce d'autrui foat devenus les objets de dq^ 
tre cupidité » une idée agre^blç & flatem 
fe^ parce que npus vQ) ons ce quils onfr 
^ turiliant 3 & que fi9^s oe ppuvons voict 
toutes le$ peines qui les accompagnent. 
He force qi^e f idéç 4e oçqre f idéç 
de Fétat des autres hommes ; les images 
agréables dapallé, n^ille efperances qui 
ont pour obîet certain les incertitudes dfr 
f^v^ir frappans nikrô eTpfit inc^Q^^m^ 
snent , au lieu que les maux de ^avenir 
ne fe tqi)t rentir que de temps ep tçmpSi^ 
îl ne faut pas s'étonna (i Famé s'enyvre^ 
^ £i inillç çjtperiences nf pf uvept 1^ É»^ 
«e^evcnir de fes iilufions: ^ « 

Cçc avçuglemçpt iufqu a ofer regaii;** 

àtt q«R^it(£QÎil çç{tjS fcliçi(« c|e chair ^ 
^ ' de 

a 

1 
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aefang comme ayaqt iJes fon^f»^ aft, 
larez Nchis avons une prciuve de cette i^ç*^ 
rké dans le langage c(e cet l^oqame que 
Kls de-Dieureprefente, cepimes fe rep^ifr 
fant des idées çemine* d*iui bcMihftUE qui 
(levoit lui être bientât Mvi. ^n^^ ^ 
difoitâl , ffsi44;aj« <^ Ao/^^ faU riber^^ 

années. C eft aînfi qu'il parlç , lorfqu'il 

€ntei>4 une Vf)«4£fu:We qui hèSà^t^ Jnftnh 
fi ton ame te fer^i redemandée ceue propre 

nm , &. alûrjn ia, him qm m 4mm am^ 
fcx^^ à (jiii Çeravt'^tls 'i k\ 

Mais enfin^fhomme n*eft ppint fi aveti^ 
gje qu'il B*entrevoîe la fin de cette felicii.<^ 
té doBi il eft cGaune eachanté , il f^aiir. 
que le monde ne fera pas .toûîours ibtk 
bonheur, puifqu'il eft compofc d'objets, 
corruptibles , & il nignore pas qu'il ne 
fera pas toujourfr en ctat de gox^t l^i^ 
plaifirs du inonde , puifqM'iljr^'^ intf» 
mortel. Au défisuit de cette pefpetuité àp 
ftntrmenc qu'il ne fçauroii: owenir y il 
cherche à perpétuer fa naemaire» Il fwye* 
ûn^ce qu'il petst da naufrage ^ m^iscr 
qu'il fauve ne merîte pas le féin qu^il en^ 
prend. Car qu eft*ce que la gloire cter 
fhommcaprcs fa mort ? Ceft , dit un Aii* 

^ieu, uo bon iHpat a{4N» k oau&age ;4c 

, certes. 



StÏ L^art ât fe connèltrt 
certes «kn- n'eft plus vam >que tous ks 
moyens que Famour propre a inventez 
« pour perpétuer là gloire. JLes urnes » les 
tombeaux ^ les pyramides , les MaufoiéeS) 
les théâtres y les TempleSi les Villes 
fies à la memoira de» bemiiiirS'iliti^ 
la poeiie & f ëlaquence , fart des Peintres 
4es Sculpteurs occupez à cpnferver 
<)uelques idées de leur veitu^ ou quelques 
traits de leiur vi&ge , ne peuvent eviier la 
ctellinée des chofes corruptibles > & corn- 
me ces chofesne peuvent fe perpet^ier elr 
leî-mcmes ^ elles font incapables d'éterni- 
fer ceux qu'elles ont pour objet. Ce ne fe* 
roit-là que perpétuer les ombres , & cooï- 
raern perpetttëraîenc?îls. k ieatun^ ; 

quoq$u jtùYutmm ^ fid ffos fmi ilU câmim. 

' Je ne fçai fi Ton feroît plu» déraifoa* 
jiable , quand par {"effort de Tes de&rs on 
viendrok à douter de fa morialké y qu'on 
f ed lorfque par la fedu^iipn de Ton cœur 
en tlierctie tine & vm&t immor calitë* Je 
ffai bien que perfonne ne nie ferieufe- 
ment qu*il ne doi^ mourir ; oiais je ne ' 
•£|ai audi fî perfonne.fe dit ferieufement à 
lb}*meme qu!ii miQUfsu Car quoique ces 
deux termes ayent un trop véritable ra- 

foic > pet^onoe oe ies veuciBair ^ & û oft 
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les regarde, c'e^ aiTurément dans une vue 
qui les détache Tan de Fautre. Nous con- 
fiderons la mort (ans nous confide»r ^ 
nous nous confiderons fans confîderer la 
mort ; mais nous n aimons pas à nous 
prefenter par Tidée de la mort 5c rien au 
monde , qu'eu encroyentce qu'on vou- 
dra , n eft plus rare ni plus pénible à nôtre 
cœur , que FafTemblage de ces deux idéesi 
Feft dans nôtre knàgination* 

Ce n'eft pas tout encore. L'amour pro- . 
pref entreprend en «quelque forte de -fixer 
le plaifit qae f acquifition des biens tem* 
porels nôusdimne. C'eft dansxe deflein 
qu*il cherche de jouir fouvenc du bien 
quM po&de ^ foit par la penlee en fç re« 
prefentant le plus fouvent & le plus vi- 
vement quil lui eft pi>{fible* î quels font 
les vantages qu'il a acquis par là ^ foit en 
cherchant de Bowrelies manières de^gou^ 
ter le plaîfîr auquel il s'elfl accoûtiîmc^ 
Çe fut une grande extravagance à Cali-. 
gui a de propofer de Êaiire (bn cbevaUCon»* 
(ul ^ & de le faite e.mmenerxievant le Sé- 
nat rev^u des ornemens confalaires ^ Sc 
les faifTeaux de verges marchant devant 
lui \ mais cette extravagance -qiii bl^ 
tant Fefprît , avoit Ces plaifirs, pour un 
GQéur qui étant acM&uoié àla puiilanca 
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Ibuveraît)»» ^ ne la fentaot prefquaplusi 
trouva le moyen de lui dpsner un air de 
^lauveauijé par la fi^igyiawtç de fes goûts, 
& la bissarrerie de (es caprices. Calig4il* 
dans fa folie ^oil le plaifir de voir par là 
combien. Içs witte? hpmmes l^i étoieat ^ 
Ibûmis. 

Enfkt fainour propre qui feiitlxleroic 
devoir -9Kç,.d^fo.l>uf^ de Ï4^Q cxceflîve 
qu'il a conçu des biens Kçmpc^eU , lor€>* 
i^'il votf le vuîdequ ils laiflent dans nô» 
tre coeur > fe 1k\t oocoie iUuftpn à cet 
Cgacd. Car voyant qu'il ne peut être h«tl« 
feux par ce»» qiç^e de bie|i& teiinporeU 
qu il a acquis > il fe préoccupe^ la pen- 
fce qu'il trouve» da«s U^juaiuipé, le î^on- 
hçur qu il ne trouve point dans 1* i^u^i- 
té de ces avantages. AinG un hon^e ri- 
che qui dçvroit fc defabufef de la v^î^ 
àçs riçheffeç par Fexpericnçe qu il en fait^ 
fe perfiiadequil fera heurçqxlorfquii fe- 
ra plus riçfeie qu il n eft à pt^fent \ & corn- 
aie tes degrés de I« pf Qfp^rité tçnipOTelli^ 
siç font point iimiiez, il ne faut pas s*é- 
tpnner & dans quelqu'étas qu'il fe t«ouvç, 
ij Corme tQÛjowrs de nouveaux dcfïrs- 
£t pà9«eqoe (iatr6ani«e9trçvoit 

les avantages du monde font moins con^ 

fidoMbks pât tour âire que p«r 4e«r 
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tifC ioMgitmsc y elle % fadieffe de fe 
tromper encore fur ce fujet ; elle cherche 
feftime des autres , & de pafier pour heu» 
w:ufe dans Fcfprit de la multitude , pour 
fe.Cervir enfuice de cette eftime à fe trois* 
per elle-même^ & fe perfuader fon bon* 
iieur fur la ioï de ceux qui ne nous con« 
BoifTcfit point. C eft un agréable obîe€ à 
un Cmnà de fe voir fuivi par unç foule 
avide Si mmùŒéc de gen«^ qui marquent 
aflï^ par leurs emprelTemens Fétatquils 
fem de la grandeur. Cela lui pei^uade 
qu il ne s,'efl point trompé dans la pênfée 
quil a eu qu'il ferait beureuK,par.ce 'qui 
Pcleveroit au deflus des autres hommes » 
ôc Çi re:tcperience intérieure, qu'il fak de 
fon çtat^ne s'accorde point avec cette pçn*' 
fée ^ il fufpend ces tniiles feôexion&dc 
fon efprit î & il fe dit à lui-même , que 
pot de perfonpesqui Fediment heureux 
peuvent fe tromper ^ & il fe refolut d être 
fatisfait de fa conditioa en dépk <k tout 
le fentiment^ de toutes les M|«riemes 
de mifcfè. 

)e,fçai bien néanmoins qu'ii arrive 
iouvênt que les hommes rel^utes par quel- 
que dj^ger ou par quelque di^race pre» 
^nte , qui fait une vive & profonde îm- 
prâSoa dw>3 leur QKer j fe dégouMnt df 
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leur condicioU) & portent envie à celle 
des autres ; tuais ce dégoût ne^ dore pas 
bien long - temps* Il fe didipe avec robjet 
qui Fà fait nakre î Se comme les idées 
dgreables prennent enfuite la place des 
trîftes idées qui avoient frappé nô^re ame^ 
fSç CavQÎent comp^i^ blefTée entrans impe- 
uieufement dans nôtre efprit y alors nous» 
ne voyons que le b.eau de noire condi* 
tion V & nous leprenons nos premiers 
dèfleins C efl ce qu'un des plus agréa- 
bles eipirils du^e£le d'AuguOe a exfiri. 
mé avec beaucoup de naïveté & de grâce, 
dans une de ces odç^. 

fit Mâeenês » us mm qutun fi^i (l^tim , 
8m rt^miiilêrit y fea fors oifèiefit , ilU 
Contentm *vivat ^ Undet dtverfa ftquetUiS ^, 

• Oforiunati Mercaura y gravis /tnnis 

' Mi^^s ait 9. muUo^ f4m fnêBfés mem^rék lahoYe. 
Centra HéfètUûr ^ mim . 
MiliM fft potier ; quîé mim ? tmzufntm : fe^r^ 

* Mtmento cttA mers vtnit ^ autvtfforia 
jfgricolam Uud^t h^^s^ legsimque peritus - 
Sfib gdli cantH confuUor ubi cjlia pulfau 

2lli 4^1 U vnditius^^pêi tuft ixtr^âtis murtm^fi^ 
Solûs fcslieù ^vintis Hamat in mit* 

. Et certainement il ne faudroit pas s*c- 
tonner beaucoup que la condition des au« 
tre$ parut ordinairement piiis heureufe 
jg^ue la nôtre à nôtre amour propre , puiC* 

qùé 
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foy - meme^ \iy 
que nous Tentons nos maux & ne (entons 

. point les leurs y & que leurs biens fe mon>* 
trcnt à ndus fans mélange , parce que 
nous ne voyons que le dehors de leur con- 
dition. Mais enfin ^ que ce Ibit fid^é des 
avantages temporels que nous pofledons, 
ou f image des biens que lés autres p<^» 
fedcnt, qui nou5 préoccupe fî avantageu- 
lement en faveur des biens du monde ^ il 
eO: certain que nous en avons une Idée ex* 
ceffive , & que c'eA U ce que les hom- 
mes regardent ordinairement comme leur 
fouveraia bien^ \ • 

Car pour cela , il n'efl pas necefTaire que 
npitire efprit juge expreucment & di^linw 
ôement que k monde eft le (buverain 
bien ^ ni qije, nôtre bouche prononce, ces 
mêmes paroles. L'homme èft naturelle* 
ment trop glorieux pour aimer à penfer, 
eu à dire des labfurdités trop fenfib^s^ 
mais il aime alTés le monde pour le dire 
dù coèur» s il ne le dit pc»nt de Teiprit* 
. Mais il fera bon de continuer à confî- 

xderer les incUoatiQns lés plus générales 
de nôtre cœur , qui coulept de Tamour 
que nouS; avons pour nous-mêmes. Car il 
nous fera facile de connoître les ruifTeaux 
quwd nous auFôîns bien découvert les 
fourcesw 

CHA. 
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CHAPITRE XI. 

Ou Von contifffit a confiderer Us inclin4'^ 
tiens générales de l'àmour de noHS'^ 
mêmes ^ d^ dt. [ir de U PtrfeSm. 

LËs danti>iens gëneraàk que Fhcmmè 
fouhaice naturellement font, le bon- 
heur & lâ perfeâiofi s mmW ne les Çon^ 
haite qu*avec quelque fubordination & 
quelque dépendance. Car il ne fouhaice 
|>oini le bonheur pour la perfeftion , mais 
tlfouhaitela peifaâion pour kbonbeur. 

L*homme de fçauroit être bien fatis- 
' Cair^ pendant qu'il conferve fidêe de fes 
défauts. C'eft ce qui roblige à fe les déi 
guifer autat*c qu'il , lui e(l poffible & à 
s'en défaire , à moins qu en renonçant i 
fes défauts , il ne renonce a quelque for- 
te de plaifir , dans lequfel il fait c» 
(on bonhéur. 

Il «ft vi*ai que comme fe^iit juge tc^f 
}ou(s en faveur des attachemens du cceur^ 
^ iiods ffwnpe foQvient en cbnfeffdant les 
Vices avec les vertus , les défauts avec les 
)ierfeiAi0hs. En Ethiopie les belles per« 
foanes font les plus noires ^ en Europe & 
^« * dans 



Digitized by Google 



te refte «lu moi^e ce fdut les pkï 

blanches \ il n*eft peutétre pas fi facile 
c[u'6ii s'imagine de décider ^ qui foiic ceux 
qui fe trompent. Il en éft ainfi des quali- . 
, tés ^le Fàn^. La vivacité ()ui£ii€ uiie gran^ 
de partie du mérite !e plus éclatant en 
Certains pais , pafTe en d -autres pour un 
défaut trcs eflentlcl. 

Jit certainement rien n'eft plus dificile 
qu(îxie faire ce iufte diicetneraetit des do* 
.fautSg^davec les perfcâions au milieu des # 
iienebires & dës préjugez qui fttivent AO* . 
», tre corruption. line lufit point pour cela . 
)rfe cortrulter f opinion piibl^ue. Gâtr tes ' 
hommes sacordent fouvent à confacrer 
les foiblefles q ui leur font cdtMiiiiiies > & * 
quand ils conviennent dans un penchant^ 
ils le jugent prefqiie tMidursd^ftimc^ cftt 
du mojns de fvjport. Il y a des pàïsôù fi. 
^ VrogtKFle pafle pdiiir le vke d^'ua mattiott* 
ïiête homme , & d'autres où Ton le regard 

decoifime undefâutàlamode^&quiUfS . 
fait point un tort effentiel. • 

Il u y auradotic point dc «aïque les 
honfnresfufpendeiic leur jugement fUr cse 
qui s'apeUe^ vice & vertu , perfeâiion & 
imperfeâiDn^ ju(qu*àcequ'ilsayibnft6ttte 
temps de confulter les vues diitin£tes de 

kur efprit y ou'la ftetig^oa ^ui çil encdie 

une . 
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une vole plus abrégée de 4^aiiQiCre 
ver kables devoil's. 

Or pour nous aider à faire ce difcerne* 
tncM, ai faut remarquer qu'il y a celte dif- 
fereace emre Dieu & la créature » qu U 
n^i a. que Dieu qui poflede toutes les per- 
* ferlions > de forte .que Top paifle ^fHrmer 
qu'il a tout ce qui petit être connu com« 
me un bien y ou qi4 mérite quelque edi- 
me ^ qm s'il ne l'a point fermeltement, il 
Ta e'mineniraent, Ceft à dire, qu'il a ces 
qualités ou des perfeâions plus grandes 
encore ^ qui répondent à ces qualités, 
Mais^ pout U créature 9 elle ne peut 

prétendre qu*à pofleder les perfeftions 
qui font dues à fon.eTpece» Il nefl pas ne» 
ceflaire qu'un Cerf ait des ailes, c*eft affés 
qu'il ait 1^ viteûb eii partage* Les, oifeaux 
Jdtone.que faire de nagepires^, il fufiit 
qu*ils jtjiÇjjt des ailes pour voler. 

Or. en ceci , lesthommes manquent dou- 
blement , e.n ce qu'ils prétendent avoir 
les.per&âûonsLi^ ne font imllemenc 
ducs à leur efpeçe , & en f e qu ib ienon- 
iXfit à c^ies qm leur appartienncirit , & 
qui aflortiflent! leurs perfeftîbns eflèn- 
lielles"^ car .ilsr donaent a leur corps œ: 

qui ne lui appartient pas, 6^ ôtcnt à leur 
ame ce qui lui i^ppaf$ien(t 
, " Ils 
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foy-mlmc. - izi 
Ifs veulent perpétuer & répam}rele 
premier^ Ils cherchent à lui procurer unè. 
efpece cTéternicé dont: il n'eft point capaN* 
ble, & une efpece de grandeur , ou fi vous 
voulez d'immenfîté , qui ne . (auroit lui 
convenir. 

Mais les hommes manquent encore da- 
, vantage, pour ne vouloir point rentrer en 
eux-mémes^ni conlidçrer ce qu*il$ font na- 
turellement. Comme ils s' imaginent 
femencque la qualité d homme n enfer- 
me que bafTefTe & que tnifere , ils ne 
cherchedt guère les perfeûio^s qui font 
dues à cette qualité générale ; itiais ils 
pirent à fortir de cette commune condi- 
tion par le fecours des.faéensitrangtrs^.Sc 
des relations extérieures qui les dlftin« 
guent» • 

• lis ne cherchent plus les perfçûions 
ducs à f homme » maïs les per£iiâioiisdûës 
à un Magidrat , à un Artifan ,à un Sça- 
vant » a un Bourgeois ^ à. un Gentiihom* 
rae , àiin grand Seigneur , & né fait plus 
confifler foa.hqpneur.dans ce qui peut 
perfeâionner la nature humaine St «n« 
richir feiprit^ cette effèîice immortelle, 
k vive expreflion de la Divmitë ; mats 
dans ce qui peut nous rêuiSr & fxceller 
dans nôtre profe/Son , quelque baiTe 

'F quelle 
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qu'elle fok ea iby , <«.tfou« fme: 'Cefti- 
•plir dignement dans la fiicieté la place oàf 
iK>ii$-nous trouiAoos ^ par les cis£jDaAao«' 
ces de nôtre vie. 

JDe Liil ^'eoTuit que les hommes n6 
confiderent les qualités , & ne les traiteitt 
de pei^£iiDns ou de de&iitSj c^e félon le 
jâpMtquidies'Ont à Petat où Us fe (bppow 
fent 9 & dans lequel f amour propre Sc 
fbigîveil les^fixent pour fe iaite, eflfuroiw 
Ua Sç avant de profedion ne fe pique 
,poim debcairottre; Un brave^Te pique Pi^ 
rement de f^gavoir. Dites au premier qu'il 
banque 4^ courage , il n'ea&rtt>i{iiê 

Faites. ce repradieaui fécond, vous le 
femphâez/db&reur.. Ceft <}ttesle£^uoHn 
t**eft^pomt dû à un homme^e^ucrre , & 
que la valieur ne point à un f^umA^ 
Çeladoir 5 entendre lorfqueïamour pro-; 
pre fe^]^ FuQ dans la place de fçavam^ 
ScHàiitre dans celle de brave -, car il arri*; 
vi&zŒés fouventq^tttiiiiomaieaâeâieipair 
aorgueil^de iparoitre ce quon apeUe-pimicî 
h4^m0y & alofsianuuimechanEe^Mrec I4 

^ On ne (àuroît .di|e Gcmblop de faits 

fniu^V naâlletic.cte cec^fcfo^ 

luftice^ la débauche^ la fureur trouveid^ 

par làte n&yeA, d^ie conÊcxerelles mia^ 
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jfjjf- tnemem ii^ 
«àes« Le latcîn crdinake ne s^unk itoînc 
avec la fortune & Pétat d'un particulier 
qui Ce voie pendre ou rompre poar f avoir 
commis ; c'eft donc un défaut , & même 
un défaut lâche & honteux : M^ûs 1er 
grands larcins , ominie la conquefte clés 
Villes & des Provinces . alTortilTent ex* 
terieurement la grandeur d*un Potentat.^ 
ce font doiic des entreprifes héroïques.: il 
y a dé fhorreur & de fin&mîe attaché! 
^iu meurtre ordinaire y qui eilfuiet àla ri^ 
gueur tles lois ^ & qui parconfequbntne 
s'unit point avec finterell des particuliers 
qiie' ces loiaf retiennent dans le devoiri 
tnais une guerre injufte qui enferme unç 
Ififinité de itiewares^ de^ brigandages,^ 
n eft , fi elle eft heureufç , qu'un objtt 
i|<eftime de .admiration, 
'^'11 riç faut point dire ici comme qucÈT^ 
i|tt!es uns ^ que les iniuftices fe confaçreût 
par leur grandeur & que Pexcés dû crime 
en' fa^ la gloire» IX y auroit de f exccs 
tbns cette penféc , mais on peut dire què 
<ette bizarre inégalité de nos préjugez fur 
les mêmes cbofes vient 4c Fhabinide que 
lions nous fommesfaite^dene juger dos 
i]ùalités que par le raport qu'elles ont 
avec Pétat de ceux qui lespolledenfc 
Une femme eft déshonorée pdur avoW 
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4té féd^ité 9 & celui qui Paiiteur cte 
cette fcduûion , en fait le motif dé fa va- 
nité. Il y a aflurémeac breh àt ttyxxvtù 
gance dans ce pre}ugé i cependant ce de- 
fordre de nos )ugemen$ c(l fondé ^u^ la 
maxime que nous avons établie. On con- 
çoit dans le inonde que les hommes ont 
mille endroits pour fe faire valoir. Toutes 
ksfoarcesde la gloire leur font èuvert^s. 
Une femme eft borne'e à cet égard Elle 
çie peut ny gouverner les £t^ts^ ny com- 
mander les armées , ny réuflîr dans les 
9rt$ & dans les fciences y du moiiis ordi- 
Dairemenc , & les exemples du contraire 
ibnt trop rares pour tirer à conféquence \ 
mais elle peut être honnête femme , c'e(l 
pourquoy rien ne fait plus d*bohneur à 
une femme que la chartetc. L*£mpire de 
la beauté qui dans le monde fdkt aufli 
Fhonneur des femmes » ne fauroit faire 
celùy d'un homme qui eft naturellemeht 
deftiné à autre chofe qu'à fe faire aimer* . 
Il arive même quelquefois quun VKe bîëfi 
placé paffe pour une grande vertu ^ & 
qu'une vertu mal placée pafTe potir un 

tres-^rand défaut. La prodigalité (led 
bien a Alexandre , qui niaitré du xtiotiéd 
en poflfcde les trefors. L*économie con- 
vient a Hanoibal <^ui ne fait fttbfill:er iès 

afmces 
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f(^j même. izj 
trtneesqHÇ par mimcle) enfermé 
, il e(i.de cpus cotés en Italie» La cruauté 
même qui luf fieroît mal en un autrô 
terpps , coQviënt à Pétat ou il fe trouve; \ 
AureflëcommeilatHveque kbonfens^ 
la prudence^ lu probité » fexaAitude à 
cenir fa parole ^ &c. ibnt des qualités qui 
çonviennent à toutes fortes d'états & de 
coaduions, il ne faut pas s^Àonner fi pre& 
^ue tQus les hom);;(ies s'en piquentigalô^ 
ment, Ite lîe reclierchèm: point ce« vertus 
coouiie érans dignes de rhonipie , niaî$. 
arnimeafTortiflans fortbiefvFètatoà iisfe 
trôuvent & convenais à leurs interells* ' 
ïls, cherchent- à avoir éfeâivemènt dii 
jugement & de la. prudence» parce que 
c*etî la réalité & non lesâmplesapafences 
ée ccs.^venus^qui leur eft utile ; mais ilf 
fe contentent ordinaireitiefttde paroi Ans 
ens de probité , parce que les aparence& 
èk bonne foi leur font plus miles y comî 
me ils s'imaginent > que la véritable pof« 
feflion de cette vertu. . 

Oii a^ railbn de hax( fbipocriGe & d$ . 
sVmpoiter €OBtreM[ètt«.lmpaûttre de vî« 
c^.qui femble Vipuloir impofer à Dieu &c 
aux hotbn^s par ua trafic exécrable d'a4 
parencesâcde dehors étudiés > mais il faut 

avcmer les chofe^ como» elles font, f hi^ 

F j pocriûe 




V 4rt ât fe connoitre 
tous Ie$ hommes. Ils $' étudient tous à pa-<' 

coi^iie ifUftf Je icNiir qui peut \tm éu&i<s 
plus avantageux. 
Ceft joi» ww«r ie^imagiaer^fli'il 0^ 

ah que hipocrites de dévotion , il y a des 
iMpocrice^ d bonncipr y de ^s^ioerc ^ ^ 
br^v^aure^ de libéralité. Etotnen vijît plu^ 

en a qui veulent impoTèr datis^f Bglifci . 

CVeft quelque chcHk ^ atimm 
Voir deux perCorines qi^?fonc côaoifl^flce 
•0U qui smfmtB. cotninçjrcie , prendre 
mutuellerncBC pour le$ dupiez Tun de fail- 
lie ^ & »e dîreay lienr ÊûMqiii^ftt 
parte du deflein de fe tromper. On afeû^ç 
^ de b polpcefld, diBia compi^ivcis , de la' 
proi>it€> de f honoeurjpar de iji fnéine c^^ 
fof on eo crok aiMdr« 
: . Tout cela vient afluprénjent d*une vue 
tfop l)c»fiée de Fampw propre y ^nt, 
fouir d'erreur^ il fiivtpow: ainfi dire re- 
* courne^furfespas€I^ImerfbQnl|]flieq»9 
ion â voulu éviter^ & prenant pour ppr* 
icâtdnnoiice quî «M diilmgiie ^ ivm 
ce qui adortit cette éga^té naturelle de 
pctfieâicm &d*eaecdtenceqiieMit$ avo^^ 
avec ks autres honuues ^ nous confiderec 

«00 pas ea aous^anloRs^iBBis eaDi^ 
. . / • X.es 
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Eesperfeâions^ûrs à fhomtae miStid' 
fom peu<le chofe^ mais celles de rhomme- 
imiiiorcel -^nt router digne» ii*«âHiîvai» 
«ion- Il n a que faii'e d'hipooslie pour fe 
«oiicr«£ûtt asa^y^M des hotnaiM ^il a* 
qu à renoncer .aux menfonges 4e (on or- 
gueil ) auxsvains^* pr]é):}gét dtt monde & 
am «cdles qui l}à d^cr^bent U vim dé lu*jr» 
ncme, pour (ecKHw^ 

fadmiratiQHi 

l&kommc qui ne fe c^hangent en perfeo 
tÎQfis, k)rfqu^Ues'e»t' krar<|ttâe étmduiP 
Auul iMnomeùa^ V^â vousy pre- 
mez^nde , vous tfQOveret^quelàiiÉil^ 
qu^roQ conjgMcdans feotîmeos dfi ag^ 
tfe ame y neat des- tiubos tre^^ iuaim 
4^ve U cupidttc âc; Tamour propre leur ' 
aiM»i«fir daimées* DomMà ÏBtmtem 
fofi efTor. S^aURi&^la agir dans (bottea^ 
^tee 9 & vous trpuverezque e^ iraedivu 
«e rphei^^> s'augmente toujouEs à lae^ 
fiire^li!eUefa||irof»ie d^Dieui 




CHA. 



0t L'^rt dt ^emnoitn 

Oiil'àtktrèitidn viipergeniraitx^ttfcoHhiti 
. de l' amour fro^re, & fimiUftafHiPdt M 

! • . -.1 • -) .'I- ■ . ' ti»> 

I L y a troisbiens qui atachôiil'prirtt 
lementfamour propféîLe |irtttiîé>tl^ 
fe faitïèjitir Se defiter pour Fatnour de li* 
même, mais qui ne fe fait point (émit par 
hii mcmcic eft l'eftime & le dernier qui 
nefe fait ny fenrîr ny defirer par hiyiméi» 
me. Se n a qu'une bonté de moyen, pour 

Îarler avec récoîe. Ce font les rkhèifei* 
*out cek eft enfermé dans la divifioti 
connue du bien en â'grCâWe , hénftefe & 
miké A quoi il fautadjouter im quatriè- 
me bien , qui fe itible enfermer touiFtea»» 
là , f^avoir les dignités, Icfquelles félon fi* 
dée que les hommes ertt>nt,fi^rillicora*'. 
poft de piaiûf , 4e gloire Se de fecQurip 
pour pafler la vie confmiodémeitt;.- • 

L'amour duplalfir eft naturel, celui de: 
reftime eft légitime-, le defir d'àcqueriw 
des richeffes n a en foy rieo de criminel ». 
mais tous ces penchanr «oininencenc »' 
porter le nom de vices, dés qu'ils ce^nt ^. 

d être dirigés par la. raxlbn, ■ • 
■ • " . L'amour 
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* Jt'aiBour propre s'actaebant^Mi plaiûr 
/contre Ktaîfoii^ fe nomme volupté* L^' 
inour prdpre coq^deré dans f amour mal 
#»gtMiû4'^AM^ pof€e le hom d'oi^ietl. 
X'amQUf propre ayant pour obfetJes rf« 
che(rss,& le&xlefirant avec Une paffion ex. 
<eili\re^$'apele âvarice.£fifin l'amour pro- 
^ pprcant vers les^ dîgnîtcsavcc UtSt 
f^u>n qui choque la raifon 3c la jU^lice'^ 
œ fiome ambkî^ vmats comme l6s biens 
du monde fe réduilènt au plalfir & i U 

gloire; ks-déf^glemens hîs ptiig geneMiiK 
âe4'amour propre Te réduifeot auffi à 14 
volupté & à l'orgrf^ît y dont FeitStttti tet^; 
m'mctà nos recherches pour le prelène. ^ ' 

. Le piaifir peat étrd dmfidere pwrapon 
a 1 homme qui a ce'fei>tîment^ par raport 
i la fodeté , ët par nip<»it à'Diea/ Car ii 
leA cettain qu'il -ell necelTaîre à ces trois 
cégards, Ceft p^r les plaifirs qHCP Auteur 
<i«r^la nature a înte^efTé noire ame dans laî 
(csmierratfon de notre Corps. NottSiOublii. 
-miisà rcuerer rufage des alimens ^ s'ils 
.fiavoient un'îtotrft^agreiAile. -C-ed le 
:|>laîfîr qui nous fait entrer en commerce 
ks uns avecles-auires; fi^iedam la focieté 
•oeconomique , (bit dans la focieté civile , 
.ptufTque c'eft à ce fenâmenc tyii^oh doit 

union, des hommes ^ 6&méme U^^ < 

• , gation 



.f^o Lartdefe cennottre 

pii^îGr que nous trouvon^^à aimer Dktt 
à en éireaÎQi«s» à^ilpefer (es bisiis., à 
reo^oir Tes grares , & à avoir des fenti* 
ncm f9itx& dcibo amour, qtt»£ÛK 
<juç nous avons commerce avec lui . 

ncl jlorf^u il eft opofé au bien de rhoinii 

t9e^qfn«9ii te^ieptUoent f 011 à celui de 
la (bcieté , ou au commerce que nous de* 

■ On doit mettre dans le premier rang ces 

9UX homiQçs par de$ plaifirs d'm inftanc 

ideUii^^^fkHitoKii^ CuimiKifl tNOfltedc 

jDleu paroi(l manifef^ement en ce qu*il a 
«tcachades femîaMfyide plaifir Mx aliw 
Ri^ns ^ aux auti^s cboCes qui k raporceuc 

«orps , fa]uftice fe rend aufli tres-fenfiWç 

IdUmcefîgeiwniK fiflitt^eiiiMomikiflBce» 

. JMais ce n el]^ fà$ feulçmenc la volupté 
^ui affiigele cofps^que fi^wdevMM-Mgtt» 
der comme étant contraire àThomme. 
Hem devons êàf€ le Aieme iugemeiitdiB 
4;elle qui afoibiii ou qui trouble Pétrir. . 
On dok^acoie Mli^fdep^^ 

' me crimiaQl lorfqu'il va ou à détruire l;i 

ibc J60é> Qtt i mXt^kx À'mès. Telles 

• * • . : font 
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Ami vp]Qpt«$;^i footMéctine • 

nwuvaiiè foy &fuc l infideUté , qui éu^ 

j^i^èiiit àmi>Jti^£iMmih conf^fiqn de imr 
Q%r$c 4 en€int y & .qui' <bnt HTwviçSr - 

de meurtre^ Se d attentsits fvw Ift loi* lef 

1# natur-ç. 

£o&n> on^dirregardcir comme m plaf«« 
(îr cr«pinelle |fc^i6r qi*6 Dieu défend » 
fokpi^ &4ol oMiirel^ qt^jl 9<-d(i99ie>î - 

tpu» lf§ hommes, fqit par HHC loi pofî.ûyif j • 

«M dctruit commerce qi^» nous avo»f > 
■ : ^ ce piwcIpMf fi'çft poim aiti£S«iic 

d^ voir quel )t|gt:m^t nous d^^vofis i^içÇ - 

.4i^*(m9* 4e9 eip^ dî Séivnws de ht «op 
.tepté ; ni d'eo.mw^uç* les car^âpres, 

g?n«cal-« <:Qmine^U ràtiuetJ» - 
.que la f.orrupôpn des meilleuries ihoÇç§ ^ 

«ii foiM^Hisie^fire i il etonain 

plus une forte 4^ plijiîr çlV nçcçil^iff) ^ - 

^;imp<>i»ntp f . l'rittiiMiie d«nk #ii i^age - 

' OA^urisl ^ biça réglé , plus auflî le maiii. - 
. vms' it&gw de ^ p^fo- eft dsogereiiK 
criminel. . % ■ 

i»:V9ii^i d«9-^iK , d&l(id0V»>iSc d# 



Foliîe eft peutéf re la moindre At WatH % 
parce qu'on ne détruit point fon être ^ 
l]u on ne £iit éort ï j^rforine , de qu*0ii 
h'ofFenfc point Dieu généralement palip^ 
tant y lorfx^u' on V£M des cri^^^ agreàbkfs , 
ou quon ftaire, des odeurs exquifes 9 ou 
iqu'on entend des concerts inélodîeiix { 
je dis gêneraient parlant , parce quil y 







1 





infeiMens qu'ils paroiflcnt en «eux^mê** 
mes. Un homme eft criminel d avoir la 
paffion des fpe^cles, des feiitBtfrs*)i>ti> 
de la mudque y lorfqu'il néglige par là (es 
àiikîrês , 6u qu'il oublie defMapliir lek:doM 
voirs de la focietc i ou enfin lorfquef ufa-* 
ge continuel de ces plaifirs le detoifruejdtt 
commerce fpirituel qu'il doit avoi^avec:* 
Difcu, fansi^ômei; qu il f a plufiêttrs dfpe^ 
c€s de volupté bien dangereuCes , qui^iont^* 
toutes cacloNécs dans cette prtmioitw On* 
, croit quelquefois ne chercher que le plai^': 
fir de la v^ë dans fts hftzm parterres St ^ 
dans fes magnifiques raaîfons , & on y 
cheirche le plarfir de f Agîieil de de fïinii* 
bition^Ce difant a peu prés ce que ce Roy 
des Ai&riens difoitdans ronc4»ur Af«^e9>'. 
JV'efi'Ce point ici ^abUone , la grande Chi 
^ih fdi bâtie fàrU( oHVoir dtft^ ^ i 
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fiy ' mêmes i^f 
' 'Xi «ft atfé àc concevoir tjue la* Voliipcc > 
qui conilile dan^ ie$ excez de la boanç 
dbeee , e(l beaucoup plus criminelle que., 
celle dont nous venons de parler. El le ruin 
ne la faute de fbomine. Elle abaiile Mm 
prit , le rappelant de fes hautes & fubli- 
mes conteiqplacions ^ pour lefquelles U 
efl naturellement fait , à des fentîmens 
qui fiHtachont Jba(E:ment aux tables cooi^ 
œe aux. fources de fon bonheur. * 

jli^tée affijt hami Jivinâ fn^rticHlam aau: 

\Mais le p^(ii.€le la ^niie cbere ct>n4 

(ideré en gênerai , n*cil pas i beaucoup, 
pt^ <l criminel queceluiîde Fivtognerie , 
qui non feulement ruine la fante & abaif. 
. fèfefprity iiiai$qiii itroiriyleno raifbn^^ 
& nous prive pendant un certain temps 
du glorÎMx caraâere des créatures r^i*» 
fbnnables. Par cette dangereufe volupté ^ 
Fkémtne .met fa railbn en engagement^* 
&fcrend refponfable de toutes les. fautes 
cfnte perre peut lui Ëiire commettre; 

deforte que comme il n'en eft point donc 
cette: perte ne peut étrâ fuivk» il n*y a . 
pointde vice audi qui ne foit en quelque 
fetravcomprisi dans: rWri^fl^rie» 

Ls' volupté de Famour ne produit pas 

tics defindre^ tout àfaic fi fenfii^l^ , oiais 



cependàm on ne peut pcMnc^dîre. q» elle 
foi td* Uaexonfequcnce moins dang;er«dfe;^i . 
L'atnotir ed* aae espèce dlvreilk poi«^ 
ïefprit & le cœur d une perfonne^i^A* 
a*abaacbniie acme pa(£on v^'câ fivref^ 
fc de famé» comme faiure eft Fivjcfife : 

JLc prcmkr lorabe dans une extrava^- 
gaiice4;|ai£rape les yeuxdetou&lemonde^^ 
& k dernier extravague,qu<;)iqu il parcàfe 
fe avohr fiif^e d^ ia raMop^ p «i%ur^ le 
|ï^emier renonce feulement â Fufage delà . 
Mtfttt^aatiei^tifeceUiwiifii^ afon 
efpeit & à fon cœur en même temps, piu^ 
vooe Manmoîiifi qii£ )ii£qu'lci k dix^iè 
ment de f ivrognerie etî beaucoup j)lus» 
Ceiifible,&fieut^€M.plii&§ca8idçn e&V 

Mais quand vous venez à confîcterc» 
istt^fcauc paâSbni daii»JZopQfiuûax|i^'^ 
^t au bien de la fociecé & au comûsciSQtf 
que nom -Rêvons asmc av^c Dieu ^ vont 
trouvez que Famour déréglée eft en t^id» 
quefofftepkis cumineUe queCivrognerif^ 
parce que cclle.ci ne nous caufe qu'tiit 
defocdce patTager ^ .au liea que celle-là e(l 
ell fuivie d un dérèglement durable. Ih^ 
œoui? eft d^llflius fàusibiiveat tmeiomw 
ce d'homicide que le vin. L*ivrognerîe 

«ft ÂQfitte ^ inai& .foffioiu^cft fompofêe 
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eSbntîellâineac d'artiBce & <i'ii4&kUt€« 
Jtnfin , Fivrognerie eft uoe courte fureur 
€)iiàaoii^ Ole à Dku ^ pour jcious fairç etfe 
à nos paflions , mais Pamour illicite 
4me idolâtrie perpétuelle» 

L amour propre ne s'attache pas feu^ 
icmeoti la recherche deMroliipnègcorpo* 
relies , mais il les mcle en une infinité de 
JuanicKs, qui en rehauiTent le gputi «&eii 
augmentent le fentiment. La plupart des 
vaits font des minîdiss fie U volupté » 



II, 




r 





^ . ^ — ^ J - - 

plaire 9 Podorat Jes kift rumens, les tons & 
. le^iîms agréables ^ JbsmMfûeux pour 

flater Foreille. On fait des mélanges volii- 
fpfiîraxtkiiiodicW'vdeibns,<Mo^ oa 
.s*en fert pour rehau^Teir le p]^i(ir de It 
hkmv/uhem. ^ & c»emplo9:e celle- avec 

jtousxes autres obfers agréables, pour ac- 
compajgner les f»l«fidrs esicor t plus^crimi^ 
- nels. tt ce plaifir des fens eft fi confidcra- 
^'iileaiiaiioœinas^ ^qiie Jorfqu'ils yeuteni: fe 
ifaire efliraer & confiderer les uns les au- 
-»trtt»-il$£haidtt0tle aftoyeadcAater \» 
'fois de ceux qui lesaprochent. Ils almenr 
•^4ts patiires richoi'& biiikntes pour plaire 
V aux yeux, l«eflenc€s pour flaterf odorat, 

d'avoir la roîxbçUe ,.m(cleJ$avitti)oafir « 

. • des 
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VmMÇt cchriQttre 
des iirftrtimeos pour donner du plairHr à 
roreille. Tout cela entre dans reftiv 
lire que les hottimes ont les uii^ pour les 
autres. Oa confond les voluptés avec les 
perdions , &rex€ellençe 4è« f^dCiouV^ 
<juedaî3S ce qui npus divertie. 

Quoique <0lte vc^lupte paroiffed^AU* 
tant plus criminelle, qu'elle ocupe davai»- 
tage nôtre amcA^'^tani pksdângeteiir 
fe elle eft plus comi^une emre les 
iiomes, l'avoue ri^s«noin«4i)6 le «e^Xai^ 
point du fentiment de ceux qui par des 
fobtilîtis &des rpecolatîoos raâsiécs/çfilv 
blent vouloir nous contefter f ufage legij^ 
nme èc iMmchàss^tema^ » 
maginent ou que tous les plaifirs font cri- 
minels , oûtcfts'oo ncftycmpfvi^i^ auoip. 
lî^s^crime, i moins qu'on n ait Fintention 
«xpwffe dam ce fimmenf de le xiposter à 
la gloire de Dieu. Il y a de Texcezdans 
cette penfçC s y ayant une ÔAâoné d'occ»; 
fions ou nous prenons des divertilTemens 

-raporti4ivecla gloire de Dieu. Il fuffie. 
ndgu(ic*c|ae nousien uCoo^âvec necouiiQiÊ 
fajice &aaions de grâces pour le Crét^f, 
iteur ^ iàns acôutoir .^iikualiier âc co9&^ 
c rer des chofes , qui ne font point fuficep.^ 
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Oii^ i^^0Ê9fitfi0e iMcmfidifêr h f divers CM^ 

rail :r es de U vohpié^ 

1A plupart des l^^mmes ne reconnoid 
J^lhm ^ttmt forte de vohipté^ qui eft 
celle dtsfens. IJsrcduifent tout à lintcm* 
fbtàvtec €o(poreli€) &îls m s'aperçoivent 
point qu'il y a dans le cœur de rhoQiroe 
. atiatot de Cottcs^êéritet de volupté qu'il 
y ^'d'e^eces de plaiiir dont il peut abufer^ 
& auttoc defpeces dîfferetftes' de plaîfir ^ 
qu il y a de payions qui agiteot Ton ame. / 
I^'avarke qui fimbleife voubitipirivefii 
des plaiOrs le$plus innocens, ôc n adopter 
en leur p}âce!que tes travaux, ks fatigues^ *^ 
lercraîntes & les inquiétudes a fa volupté 
qtfî dédommage desdouteurs aufciuel- 
les ellô renonce. Populusme fibilat^ dit cet 
aivre^om Horace.m)œ*iait* le portrait V 

Mt €go wihi pUiêsb ipfe domi^ dum Cùn^ 
tempiùrimmnm in ofcm Ce qui eft Tac*; 
tuelie fo'iiiflance des biens temporels* 
à nSigwrd 4les autres homes, cela même eft 
le pouvoir d'eji jolûr a fegard de celu.ci. 

Mats comme U 7 a d^ paffieo» plu». 
♦ , ^ crimi^ 



crmiinelles^le^uoes <|ae fes autres » il y 
auflï une forte dé volupté rpîrituelle ^lil 
cft particulic^emsnt dahgefetifë. O» peut^ 
la réduire à trois efpeces , qui font la vo*- 
lapté delà hatœ^ de la mngeomce^. cti^ 
le de Forgneil & de fambicion , celle de 
f incredulké & de Fimpiête. ^ 

C'eft une volupté d^orgueil que de % 
pkÎMt à s^propricr 4011 bîois cpii ne 
BOUS apat^iemienc pas » pu des quaUté» 
qui éoMiefMioiis f»iiiais ' ne font pomt 
nattes you iine f^loire que nous devonr 
raporteri IXea & iKm^p6miÀnoiis. Co4* 
me f àme trouva une efpece de douleur à - 
§t 4lépoittUbr4e^ haimeor fMittren^c^^ 
lâr ua autre ) ce qui £iit les x^'pugnance^* 
fecrfices. qateHe a. {^owr EèMtmilké^ ellc:« 
èrouve^ufli une eipece de pJaifir bien Ccti^ 
* fibfc à4r potiilleH'ks autres de cei^e gtokifr 
pour s'en revêtir elle même. 

On ^étowie ayee nijCcmqttftle^^ 
Romain trouvât quelque force de plaiCb 
4atis h^^ibercifiBBmeas langlans da^Cirw 
que ^iorfquil voyoit des gladiateurs s'é^ 
gorgerart ik pefencepourfa «€creationr 
. an peiU regarder ce pkl& barbare com^r 
me mie volupté d'ambidon &-^e vjain^ 
g^oire« Les Koiuaîns oublioient que ces^ 

(WjRbataiwiilok^ bomam^ poucrfe 

. . ' fouv^nu?' 

» 
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fomenlf unîqu«Tïie£it qnïh itoisni leurt 
cfclaves. Ç'^toic âdCex leur ambkion que 
4c leur faire voir que ks^ Hommes ne« 
toient faits c)ue pour Iieur divertiileineaCi 
Il y a lifie^oliiptétdle bakie & de wn* 
geance^ q^icon(iÂ^ dfns la joye queii^tn 
.donnent les difgraces des auftres heminÉSé 
^CVd un afrev^L pjlgi&r ^pie celui qui fc 
Sourit des larnies que les aMKSs» repao^ 
d^t , Çepeodaoi: vjptis> trouverez fi vous^f 
f^e^ardeZ'def^TQS^qiie^ plariir ne 6m pas 
la mok^lce jpa;ri:ie é^Mg^émcm des homr 
jaes dii monde. jLedegr^'de ce platlk^uil: 
ijb dègréde Jbi Jhaine qui la&ic oakre. Ceft 
pioufqooy wi PoÎMe de notre temps qui a 
bien connu le cœi^rde rhomoie ex« 
prvncie f çiKiésd^ la. baine ^ar f excisé 

^laifir- 

jfêiffÀy^ê dé msyuMf: voir imi^ U fùuin ^ 

Voir là dénier K^mêin h fcn dtfnier foupir 
T il^f^ ^9 éin (éui(d ^ jmurir d$ fùifiré 

L'Incrédulité fe fçtrtîâe «da ^plaifir de 
toutes Ic^anfif et^affions qui attasqucnt la 
Xellgioa ^ ^ ie plaifent à nourir des dou- 
' tçf favorables à leurîs d^réglMneas & 
rimpieté qui fepible commeure k mal 
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ne laîfle pas dWoir fes plaifimf^^rett 
d autant plus liangereiix que Tame fe les 
cache à cflle*méii»&^«o« lliofta^S ^*ellp 
k5 goûte le mieux* 

ii arrive (bovem qu^ufi întereft de va^ 
nîté nous fait manquer de révérence j>ipiv 
I* Et re fîipréme» N o^s voulons nous naoaa 
trer redoutables aux hommes en paroifi^ 
(ans ne craindre pcMiaÉc DÎeu.Nousblafphé* 
mons cotre le ciel pour ps^enacer la terré. 

Maïs ce n*eft foortaitt point là lei^ 
qui afTaifonne principalement rimpietié* 
L homme hakuatarellemeni Diw 3 patK 
. ce quil liait la dépendance qui le foûmec 
a (on empire y & la: loy qui.bornéfè^ de^ 
fifi. Cette haine de la Divinité demeura 
cachée dans le cœur dcshofatoes-^ ou la 
crainte ia tient couverte ^ fans que mé«5 
me la raifon s'en aperçoive -le plus fou*^ 
vent. Cette haine cacbçe fait trouver ug, 
. plaidr fecret dans ce qul bcaire laDjvinl- 
tc. Les hommes aiment les élévations 
d'efpric qiji abaiflent ce qu ils regardent 
comme leurs Dieux, ^ * ■ ,i 

// dédaigne de voir Je Ciel ijiii le trahitm^ < 

Tout cela.a^paru brave ^ parce qiNl 

étolc impie. 

Jç ne m oppoGurai point tiaop au feintî^ 
' . ment 
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tîiî^?nt dé ceux qui ont dit que la crainte ' 
til la jpremiére folirce de la fuperftîtiorî, 
^burVû qu'on joigne la haîne à la crainte, 
comme elles le fout fort ûm^rnt dans le 
coeur de Thomme, étant difficile que les 
hommes f*e haïflént iittr peu te tjulls CT^ 
gnerit beaucoup. Il cil certain que la fu-* 
petftition ne feroit pas fi commune dani 
le^rtlonde -, car ordinairement elle eft 

remplie d une extravagance qui n'eft pas 
humaine, fi les hommes ne donnoient par 
k plaifir dans ce qu'ils ne peuvent rece* 
VoîV pii* raifôri , & ce plaifir confiée dans 
là fecme fatisfaftton qu'ils ont à voir 
abailfcr la Divinité. Les Pàyens ne trou- 
Voient pas teulement un plaifir dor^eil ^ 
à élever les hommes iufqu'au rang des 
Pieux y ils trottt^ient encore bn plaifir 
de haine & d'impiété à abaiffer les Dieux 
jttfqaau rang dés. tontines ; êc peutétro 
quils ne lifoient point avec tant de plai*i 
fir les fables de leurs Poëtes qui leur ap« 
prenoienc que des hommes avoiçnt été - 
faits immortels, que cefUesqui feîgnoient 
que les Dieux avoient été bledez ou dé- 
faits par lès armes des hommes. 

De forte que qui fonderoit bien le 
çceor de Fhomme,trottveroit que là ftiper'^ 
flltion Si f impiété ne fom point aulSopo- 

fées 
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fces quefon s'imagine^Ôc qu* elles fc trotP 
vent réunies dans cette hsâne feci^ete de 
pieu^qnî fuit f état dcnotre corruption^& 
^nt aousne guerîdaift que par la grafce. 

Comme Tc^rgueil & la haine de Diea 
Viinifletu: pour fermer ^ette vafbualupté 
ilue nous cherchons dans la fuperdition , 

& cette votnpte affirealè que nous orotii 

Vons dansii«|ypiecé i l'orgueil & la hsiiné 
s'ttiiâènr attffiipdttr &ire le plaîfîr de U 
^ naligukc» de la nicdi(ance & de la ca* 
lomnie« ' ' 

Nous y trouvons un plaiiïr de vaintf 
gloire* Car on nédir (burent det autres 9 
f oùr fek^uer foi-méme indireâement. ît 
n'y a point dhomnie atf Iteond^e qui lie (è 
ikmaft ôuvertemenc s 11 Tofoiti mais com^^ 
me ilîcndint de fe fiksie wtt en mariquant 
de modeAie, il ed oblige d'avoir recours 
à dès'VOK'es adroites de ingenieufes , & de 
foire remarquer fon mérite 3 faos atirer lé 
reproche d^untfttop granck vanité; fil 
â^ofe fe looerouvercement ^ mais il efpertf 
qu'en partant desdutres.îlfe peindra d'u^ 
ne manière indire£ke \ qu'en témoignant 
de rhorreorpotfruiléiinéchantè aâion» il' 
témoignera combien fa vertu le rend in- 

opabie de ki commettre; de que plus il 
l»lamera les vic^ de^^res^ plus il mon^ . 

crera 
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; Jay^fnkme^ . .141 
HHfCra qtfît eo dl exempt, & fera faire 
.jftentiDa aux vertus opofées .qu'il poiie» 
de. Un amour popre & groflîer &: farts 
^olidque tire loi même cette coafequen» 
ce , en dilànt , pour moy , bien que j'aye 

>de grandsidéfkuts ^peuii me vaaœr de, 
n'âvoîr pas celui là ; mais un amour pro^ 
^c^re habile & prudent eft meilleur sùém 
oa^er de£i modedie, & cac4ie fouvent ùi 
4iiédi(ance^4nais beauccHip pliis^le dcflèiiv 
.qu'il a en médifanr. 

/ Mais outre cet intereH: d^orgueitquf 
nous (ait trouver du plaifîr à médire^il 
f a encor uaiotJ^ed haine qui non» 
jîiec dans cette difpofmon. Nous regar- 
dons les aums homam^comme nos eone4 
mis 5 parce que nous les corîfîderons com* 
-^me nos concurrens dans la jrecherche dei 
bienstemporels. Vous trouverez toajourai 
dà plaiiirades voii^aîâkr. > peadaal quit 
, vous If s confidererez comme vous pousr 
^ahi dîrpmer quelque chofe v mais dés 
que cette opofition ceffe^ le plaifir qnô 
'^oùsitrouviez dansJeiir aliaiCementc^fife^ 
audi ; de là vient que ta médifance apour 
^bietlesvivans.» & rarement les jsûrts. 

Il eft iàcile de iuger après cela , que le 
^àifîr de la : converi^ion n'eft point nm 
|dai(ir auili innocent que. le vulgaire s'i^ 

snagine; 



Ï4 4 L'^art âe ft cofîftcitre « 
magmcLes chofes indifférentes nous M 
nuient î celles.qui nous intcrcfTent nous 
«IpfinenC ou un plaifîr <1 orgueil , où uir 
plaifîr de haine y ou un plaifir dim pieté, 
ou un plaifir d'ambittoa, ou le plaifir de 
quelqu'autre padioa qui ne fera gueres 
moins ceitninelle. 

'Comme il y a une volupté de convçr« 
Ikion 3 ii y ^ aufli une volupté de penfées 
qui a la mccne fource que la^premiere. 
£lle naît de ce que nôtre cœur préoccu* 
pé de certaines pallions^ n'a ^de plaifir 
quen penfant à certains objets 9 & pour 
cet effet y fufpend coûtes nos autres rcBe- 
xions âc^toutéshnos autres pen(ëes. Tel eO; 
le plaidr d*un amant qui oublie toutes» 
chofes pour penfer à f objet de foaamour.* 
Il trouve dans Ces contemplations amou^ 
reu(ès line (brte de volupté qui fe dà:ruit 
* par la paiïion , parce que le plaifir de la 
penf ée cède à celui du ientiment. 

On s'imagine communément que les 
di(hraâibns qui fent fi ordinaires à ceux 
qui prient Dieu , ou qui s'^cquitent des 
autres d^nsirs de la Religion y font les 
moindres que Fon puiflè conmiettre | 
mais on changeroit d opinion ^ fi Fôn 
vouloir bien en examiner la fburce» Car 
enfin ces dîika&iâiis iie viennent quedia 
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ffbp grand plaîfir que fMm jontieîft les 
tdces des chofes temporelles , & de ce 
-que pour 8fti& dire , iii^iis votdlons rttenir 
par la voliipte de la pen(ce ks objets du 
ynofide qoi'ifmis^chapctit f» la Êirpea^ 
iion de nos voli^cezrde fenûikient; 
> Nous cherchons par «ont le piaîfir com^ 
me les* abeilles cherchent les fleurs^qui . 
font lèâr nourritwe , & <>onittie ceUes et 
trouvent quelquefois ^e q^u^'elles cher*^. 
tfienrifetitfdA iittiKTates de marécageux; 
- il nous arrive aiTés (buvenc^k trouver une- 
«(pevckte dsmt les affaires , ter 

périls y les travaux^ âc quelquefois même 
dans fofflîâibn , pourvû qu'elle ne foît 
p^s extrême. Il y a une volupté quoa 
poarAktiOfiimier ^oftement la volupté des 
plaintes Se d^s larmes. On fe plaît â re« 
^eter des perfonnefs illuftres, la gloire 
deceux qu'oa rareté (ignalant^en ^pieU 
que fortè ce«x qm s'affligent de leur per- 
te. On trouve du plaîûr à éterfiiier £t 
'cloukut. On croit donner des marques 
de la fermeté de^fpn amepar une incon« 
Cblable affli^lnon. Ënfin , on eft bkn aîfe^ 
«de faire remarquer la grandeur de fa per- 
te^ croyant imereflêr la compaflion des 
ruines à faire réflexion ûir ce i^^'on vaut, 
^ £nGn ^ nous tïouvoiis une efpece de v<v 
^ ' G lupté 
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'f i& Vm de fi connoltn 
IufH:e luTqaes' dans la^parefEe qui m^më 
aCtes fo^vçivt nogs £iit reooacer à, toutes 
les-atitres. Elle naît d'une cart^Hne mc^dt^ 
fé qui nous &lt baîrja moindre douleur 
& ia tiraifKlreJftcommpdké» Car cher*^ 
chant le plaifir par {out^ nous nous acçou^ 
iomohs a fenfer avec plaiGr , à auner & 
defirer avec plaîik^ à parlef avec pUailr ^4 
agir avec plaifir , i chercher les (bcîetes 
qui nous donnei^t djJ plaifir , & à fuir en- 
'fin , «ouees les.oçcupataonf qui: ne €hws 
donnent point, du plaifir» D'où il arrive 
^e la moindre mcomiiic)dité 'n6iîs de^ 
pere> étant contre cette fort&accoutuoian^ 
' ce 9 & fnfpendant le (entitnentde tant de 
fortes de voluptez différentes^ dont Fidée 
«A tottjoiirs f rcfeme i neKe ibitf^^iiirit: 

Qu'on ne cherche donc ppînt ik J^^fer- 
jmeté & de Ja con^l^sce dans des âmes 
voluptueufcs. Elles peuvent aSeAer 
par Qigueil de la-^rcèpoi» fouteitir les 
iiîigraces \ mais il eft certain quelles ne 
ie défont jamais de ieur^foibklle qu'en 
le dé&ifant de la volupté, ^ > 

Alt iefte ^ la volupté corpcnrdLle eft phis 
fen£ible que la volupté fpintueile ; mais 
celle-ci paEcÂtplus, citminelie que faurre- 
Car la volupjte de Forgueil eft une vom 
lupté lacril^ déroli&ràDieu rhon-* 

neur 
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neuf quiioi appattienc en s'aprcprifnt 
jtout \ la volupté de la haine eft uue vo* 
iiipté barbaœ Su nieurtf îcre ^ qui ne fe 
plak que dans la defolation & dans les 
^ larmes ^ £c la volupté de fîscrifdulité & 
de la fuperftition eit comme nous lavons 
dcra fait voir > line volupté î^ipip qui 
nourrit de tout ce qui fexnble abaifT^^t ou 
àneantk la Divinité. 

Cela nous fait voir premièrement que 
la.voiirptc eA auiE genepk que nôtre 
corruj^îpn, étant certain que les hom"- 
mes qui rie s abandonnent point à.«n^ 
forte de volupté ^ ne manquent guern 
d'être les efclaves d'un autre» Il importe 
peu par exemple de fe defFendre contre 
la volitfHié da feus , lorfqu on s'abandoi)^ 
ne à celle de l'efprit qui ed plus crimioel- 
le & pbis ^gereufe que celle-là. 

On peut conclure en fécond Heu 
stfvec beaucoup de raifon y qu'il eft imr^ 
ppŒble de fe. gueiûr de ce vice par des 
motifs purement temporels. Car quatnd 
vous alléguerez à un. voluptueux les con« 
.^deratiom de fbonneur , de la btetiiean«» 
ce y de fon interell & de fon établifle^ 
ment dan& le monde y vous pourrez^ut- 
erre bien, foblker à prefcrer.Jes plaifirs 
de f orgueil & & Ambition au plaiâr des 

G L fetisi 



. Ir'^ît de fc comêitre 
iens % màîs uouS ne fetcz par là que M 
faire palier d'un vice a un autre. 
• f^ouc trouver des mm& capables de 
lui faire abandonner la volilpté en lqm 
" iens toiices inaiiia:Ës ^il^^t k met» 
cre en état de & pader ^ s'il ed neceiFai- 
^ de tous les '^aifies qu'il trouve dans 
le mon4e \ & pour cela, il faut lui faire 
£ure réflexion que ces pjaifirs,|aâaitj 
4|u'il dure cterneilement. 

il eft ceruîa que la volupté a quelque 
<hofe d'afTcs raifonnable dans les princiw 
dTun bomme qœ perit« Car n'eftwl 
ms iiatuiel à un homœe qui ne fera pas 
~ lot^* temps en état de goûter le plaiur^ 
. de le rechercher pendant qu'il, en eft 
«emps \ C*ûfl la morsde qu'Hosace de-» 
bice accablement* 

Yïti, [ummf^ bftvU ^tm vetst inthourt longam. 

. Si fbomme reninxuott coûtes iiss «(poi; 
rances &c toutes (es prétentions dans cet- 
temi& 3 il 7.auroirde lavetité & de la rai^ 
ion dans ces maximes.) mais comme fîiôf 
me àsài ^tre après fa mort, la luaueren» 
tutelle nous enfeigne qu'il doit auili aCr 
f irtt à des pbifirs éternek que la Reli- 
gion lui fait /Lbeureurement conaoître. 

4&ttâi^cttt*aBéUre quelboaune iiamocu 

■ 
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tel, c'èft a dire comme nous PaVonsdeja 
.expliqué âilleurs^ rhommâ qm fe croit . 
éternel, & quî agit par ce principe, renon* 
ce fans peine à la volupté par kdefir qu'il 
a de fè faire un bonheur qui ne fîniflè ia- 
" mais, Ildlimpoilible qu'il devieneeftla* 
ve du plaiCir des (ens, qu'il fçait bien que 
^Auteur de la nature emploîe comme uki* 
(impie motif pour nous intereifer dans la 
,conferyation , ou dans la propagation âm 
corps. Il ne fait point confifter foh fouve- 
mkk hkn àixis le pkufir d'être applaudi 
par une focieté d'hommes mortels , noa 
plus ou' un: homme raiforaKiblene fera pas 
confiner fa gloire dans la louange d'un 
tiomme qu'il ne doit voir qu'un moime&t» 
£a vangeance n'a pour lui aucuns diar- 
me». A peine regarde»t41 comme &$ en<- 
îirtnîs les perfonnes qui ne lui font qu'un 
pr£] udice temporel* U ne iiipporte point - 
impatiemment les courtes dépendances 
de cette vie ^ & ne trouve par auffi par 

confequcnt une criminelle volupté dans . 
tout ce qui lai aflu^tit lea.aucjœa^ regard 
dânt fa condition comme un état provi* 
fionnel & peu dtirable > qui mérite pea • 
fes foins ôc fon attention. En un mot ^ 
Hiomme irnmoatel na i|He des paflidns> 

ebJe cçtte vie \ ^ 

4 
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}f d - Varf 'de fè cmhoUre 
& comme le plaifîr qu'il a dans le 'mon-3 
«le eft properciônné au degré de f attacbè» 
ment qu'il a pour ces objets , il e(l aîfé de 
coticêvoir que la (ituation où il fe trouve 
}e met au deiTus de la volupté* 

En quoi ceFtainement ou fêtit tlkc 
quil ne perd rlen^ étant dédommagé 
avantageufement pat ce oommcrce d*a« 
mour, de reconnoidànce , de zele, de 
foit &;de€on(blation qu'il a avec Dieu^^ 
qui par le (entîment de fes falntes ôc ïai^ 
i&bles délices féleve-au defTus cîe aos 
triftes& eoîpoifonnéesvoluptez. ' * ^ 
On nefe défait donc point de la Volupté 
ni par orgueil, ni par inierefl^ ni par ven» 
geancé^ ni par ambition 5 comixiê Fon s'i- 
magine communément. L*homme qui fe 
renfeitne datt$^k$'courte^limi»^ de cette 
vie fera voluptueux, quoi qu il fâfle. Que 
les Philofbphes Payens nous débitent tant 
de beaux préceptes de vertu qu il leur , 
jplaira ; qu'ils âons donnent tant de reme» 
des que bon leur (èmblera contre Pintera* 
perance von admirera leurs nmximes par 
le fecrefraport qu'elles ont avec nôtre di- 
gnité naturelle dont nous avons unecon* 
fioiflànce confufe > mais on ne (è fëntira 
point difpoie à4es pratiquer > qu'auMnC 
qu oa fera convaincu de fcn éternité. 
? >/ CHAé 
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V CHAPIT RE XIV. ' 

Oh r^n traité dts déregUmns gintranx 



L E pîaîfir & la gloire font les deux 
biens généraux quiaûàiibnncnt tous 

les autres. il$ en font coninîc fefprît & le 
hin 4ifibfei^ cela^ conuBe nous 
WnscJejff remarqué, que le plaifirfefait 

aimer & defiror pour Cmiour de lai-mc# 
me , au lieu que la gloire ne fe feit fentic 
^ue par le plaifir qui Faccompagne* 
* Mais bien que nous ne fentions la 
gloire ques pa;r le plaifir qm f accompa* 
grte, je ne fçai fi Fon ne peut point dire 
qu'on ia defir& .potiK elle - même. Du 
moins eft-il certain qu*il n'efl; pas faei* 

le de tfouvei < la première & plu^ ao* 
cienne raifon pour laquelle nous aimons 
a^être eifafiiëzv 

' On ne f fetisfak point fâ - delTus^ ea 
flifant que nous devrons Feftime des aut 
tfts-à caufe du plaifir qui y ed attaché v 
c^r-Gomme ce plailir efl unplajnr de re« 
fie^ioiî » la difficulté fujbfi rte, puifqu'il re- 



* ^toutoni^i f|pm»r pourquoi cette e 

- me qui ert quelque chofe cf étranger Ql 
d'éloigné à ndore . ^arti ^it iiôcre fa- 
ûsfaâion. 

O» ne r^uflit pM mieux en alléguant 
tiXkûké de ia^i»4 car bien, que l'eâime 
que nous acquérons nous fetite k fiout 
faire réuflir dams nos defieins^ & nous 
IpfDCure diMBK ««sntogès dan:$ k fociet^^ 
il y .a des circonilancts où cette fttppQli«!> 
^ tiicM néi^iamtwiekf de Uea. Queik uti*' 
li^ pouittQenc envilkger MtttUis^JLieiH. 
imdas ) Codrm y Curtim & fioiifi tes «M 
ties Herûs qui ont donné leur vie pour 
acifttêsbtde i4iotin4Mr ? Quelle utilité 
pouvoient' ils en vlfagp: dans ce (acrlËke 
c^'ibéaifoientiJetir orgueil de toU&lturSw 
i«caM'#t d*eii«»]iitmes \ Se par quel ià^ 
fesreft mifimnm iodkhuies qm iè fetift 
brûler après la mort de leurs maris > chèiH 
cbctit -^cAle» ea dépit même daloix 
des lemontrances une eAinie à ia(][tteliâb 
elles, ne 4inmvent pcnnt f 

Qiielqu'un a dit (ur ceiiiitt ra<# 
fiMur propre noum avec compkifiiiice 
une idée de nos.peîl^£kiQiii3qui'e(l coin»^ 
tue fon idole , ne pouvant fouflfrir ce 
qui choque cette idée conme le jnopris* 
de les injures ^ Se rechorchaat au çoou^ai-* 



X 
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ne avec paflion tout ce qui la Bâte & qui- 
* lâ gro(fit 9 cèmni&réâime & les iouam 

.ges. Sur ce principe , Tutilite de la gloire ' 
confîfteroiten ce que feftime^que les aiu* 
très font de jious^ confirme la bcMine opi- 

. Mon qus' iwaurea avons ^mm^ tÊtèaa»i ^ 
nais ce qui nous montre que ce neft 

. fmnt là rànique ^ ny m^tme la principale ^ • 
iburce de f amour de Fédimç ^ efl qu il ' 
inrive prefiqftte totHeurs que les hommes - 
font plus d état du mérite apparent qui 

tberke rcel qtii attire leur propre eAimCj ^ . 
éli'fi vottfr voiAe2^c)tt*sils ftimeiSMAleitt 
avoir des. defFauts iju'on edime ^ que des - 
baimes ijMUtAs ^'«t) A'efttifie poiR^ 

dans lé mônde ^ Sc qu^^U y a d'ailleurs 

lifte infyàU àê petflMâe&^i «teirtlMttt 

à fefiirëconfiderer pai' des qualités quilà 

truît la pénfée^ qu'ils ayent recours à 
«be éftlihe^ëMâtigere p^ur^conferififerle^s 

bon^ fentimçns qu'ils ont #êux*mémé&. 

1 Iltt'y.Mcbkf»^ 

£^imttginer qu'on ne defire Pcftime , que 

au deUusdes autres. G'èil easpliquer Uc^ 
cftttfe par>i^ec» Ce a'eft ^oiai paitè . 
j^^ùO^vçM diftinguer qu'on cherche - 
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feiltm^; mais c'eft parce qu'on veatitfe 
eûimé 9 qu'on cherche à Te diftinguer en 
fbrcaht de la fouie & de febfeuricé o» 

trouvû>c auparavant^ - > 
. Enfin on ne peut point dire que fa-^ 
mour*^ ifelUme dans fou \déç geQCJcale , 
vienne de cette idolâtrie de Camottr pro^ 
pre y qui fait que nous, cherchons à ccre 
^erneis^& iflMiienfes comme Dieu, nou$ 
faifant une. éternité iin^gîoaiie. dans le, 
fym^w des honimes^, pour nous ikwtt 
du naufrage, du temps ôc^nous perpétuée 
luakré lui ^ & tâcmnt de noiis étendre 
iSc de remplir k monde en occupant feG 
pu des hmumes de nos a£tion$ & de nô«, 
tre grandeur. Si c étoit U funi^e fource 
de famous de, f eftimç , ,îX s enfui^oic 
qu'on m^^ow^m 4^«f ^fâîi^e dos au- 
tres innoceinmeoc , • ny par C0nfel|oen( 
avoir pgur rini:amie quunie J^orreur 
tnMÎ^^-^f qti^^^û ctotre la raHbn»; 

' Qy'on cherche tant quqn voudra Icjt 
fburçes 4^ cetre inclâiatîon*^ je fuis per<! 
fuadé qu'on n'en trouvera la raifon que 
dans la fagefe du Cieatettn ^Car comme 
4pieu ^ (prc^ de faiçQur dji j4aMir pour 
/onferver i)^tre corps , pour ea f^re la 
pi^opag^tion ^ px)ur-nous unir les unsiHfCc 

lesaucres ^ pour neus rendre fenribles au 
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'fiferr & à la confemtion de la ff|cie- 
lé ctaQS^ laquelle noiis^ nous trouvons^y ilf 
n y a point de doute auffi que fa (agefle 
ne fe ferve de FaitMur de Fellime , pour 
nous défendre des aballTemens delà vo^ 
h^té r & ùtk€ que ndus'îious portk>ns> 
aux actions honnêtes & louables quicon^ 
lÂennent: fi kÀ^th à* la dignicé M nôtre na- 
ture 3 & en même temps pour nous unb 
mieux- les uns avec les autres^ • • 
: . Cette précaution n'auroit point été 
neceflfiîre^ fi- la raifeiihde Flitôm^ 
agi feule en lui, & indépendemment da 
fibitiiuegCri . «av cetM f aii^n pouvoit lu» 
montrer Fhonnête , & même le lui fairer 
prefererià f agréable vmaîs purce que- 
cette raifon eft partiale , & juge fouvent 
flU fwQur du' plaîâr » attacbanc Fbonneue 
4cJa bienféance à ce qui lui plaît ; il at 
pt&^-tfaTagedeidu^Creâii^r de aowddn^* 
nçr pôur Juge de nos aftions non feule- 
fOsax nhm raifon qui fe laiffe corrompre 
par la volupté , mais encore la raifon des 
liH^r^s booiiûes q|ii.ja«eft pas fir&cUemenc ^ 
Içduite* • • ' V ' 

cA .Q'^dcmç pâi*^^ f Auteur de la 
nature ji vopla que la raifon des autres 

j|oma»S''&# no»e loi y Si aôite juge en^ 
ijiiel^^c. forte ii'ég^rd d& fhonnêtçtc- 



LUrt dé fe conHoUre 
morale & des bienfcances de la natûf& 
raifonnable^ que Dieu nous a Êormez.. 
avec un defir naturel de nousfaîre eftimer 
des autres } défir qai afluréitient précède, 
les réflexions de nôtre elprir. 

Car bien que fuciBté , tef laifir ^ 1t«x» 
vie de trouver des confirmations h la bon- 
ne iopimon 4efin*tiiéiiie ^ puiffent Êt^^ 
tîsfaire Fâmour de Fèflime ^ nous ayons« 
£iit voir qif^îis ne U prï)iliiifent pà^ 

Et ici nous pouriôns diflinguer trois» 
Mondes qm ia ftg^^ du Créateur a foutf 
éès fur crois inclinations nanireltesa Le 
monde attâoial^ le Minide tailbtiiMbleiy dcl 
le monde religieux. Le pren^iër eft une. 
iSxieté de perfoniies utiies pàr te fehdk 
ment, le fécond eft une fecieté de per-- 
fetiqet iMî^s pai ntAiine ^ di ki^llttmlnie 
«ne fociete dë perfdrtnes unies pat la^e<* 
ligioA iMBurelle* Le ptemieif a pour pi^ 

cipe himour du plainr^ le fécond Fânië>ttf 

defetlime ^ & Ictté^mthtmkiiOMit^ 

Tous ces trois principes font naturels , flt. 
^ il n'en faut che^chef la raifen que dtMS la^. 
fâgefle du Créateur. Le premier de ws« 
trcâs mondés fe rappdttfe att îècdncH le 
iècond au troifi^ntê , & le ti^ifienrè aâ^ 
demief. lif à dotiëcettë (libèrifiiftiffôii* 
.dans ce^diôies^ que ïé^ms règle r^- 
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inoûr <3ù plaifir , & que la Religîwi doit 
régler famourvde feftime , & cette fub-_ 
ordination n'cfl pasinoitts naturelle que 

ces inclinations* 
Oh peut en effet attribuer à-la «naniré 

I^mour <iu plaifir ,inaison ne doit^point 
mettre fur fon compte les dcbordémcns- 
de )i;^âifi(ni-. Oâ^^ ^t4iiie.que f»mour- 
de feftime eft naturelle -, «tnais 11 ne faut'. 

ctoite <^tte les* eiiraVagances & les 
furèursf cle l^orgueil fortent du f«tt-de la 4 
iiâttire. Oto peut* attribuer à. ceUe»ci 
crainte de Dieu 5c Famour de là 

hi te |i»*ltti- d()ât)erf our apa- 
nage toutes les inperftitions^ qu'il a plut 
iOà. héffitttès^-eittct fur4csçriiifipes^ 
là natui'ea & par cwifec^ent îl «ft hc6»i 
faire queîàttidièr du ^ilàî f celle de 
«irtie ; li cbnfcienee , ayent ti*Bttltt^ 
?feërtHélïiKlè4V^elil«**^k li^'i^- 
ies- Mâîs il ftra boa dé. 5>tf êtét ». HM> 
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CHAPITRE XV. - 

0k Vcn êxaminé Mêsies déreglêmens ^hI^ - 

IL 45imblequeîufcjjftlçi pn aait poînç 
trop bka confia f of^ueil y & cela 
fans cloute pour n en avoir poinc bien 
«bftingué toutes les païtîes> 4c n^tn avoif 
pas afTâ roigneufemeac examine tçus J.ç^ 
caraâieres. ; . . - ' . — ^ 

L'orgueil(«aSencral peut fe reiIuirÇîà 
cinq branches principales^ qui- font Ta*» 
niour de teftime , la prefonipiion^>;la va- 
nité y rambkion & la fiertés Car quoique 
1^ tïomroes^yentaccoûtiwnç4^.qonfo^^ 
àtgc^s tçttoçs y^ ^erf'enjfeij^;indiffc*i 
rënirnenc p0ur figni^F.jii^;îucrne. chpr 
; iî eft cejçtîûn^ucijces éxpçel^^ onc^ 
(ks fîgnifications un peu. différentes. 

L amour de f êftime eft légitime ôc na«* 
Birelle en foi , comme nous favons déja^ 
Kmarqué, maisil eft vicieux & dérègle 
quand il va dans lexcé*. C*eft ici lede-^ 
regkmeht le plus gênerai de l-orgueiU 
Car lorfqu-on defire avec excès reuime^. 

il eft^ iMcisel qii'oncherche en ioi^Bieiiie: 

r :: ^ .de* 



Digitized by GoogL 



1^ qualités enelUmables y & qaé lorCi^ 
qu'on n'en a point, on s'en donne par la 
complaifance que Timagination a pouc 
les penchans du cœur. D oun'ait la pre« 
fomption. Dailleurs^ cet amour iinœode^ 
ré de Teftime fait qu'on tâche de le fai- 
re valoir par touces fortes d'endroits-^ Sf^ 
q^il'au defFaut des véritables fourcesde la 
gloire t on fe fait edimer par des cbofes 
qui ne font point eftimables , ou qui ne 
lêfont que dans nopre imag^natioii ^ vol»* 
là ce qui fait proprement notre vanité 
car cette expreiSon orîgioaire figqifie la 
vuide des objetf- où nous cherchons fauC- 
fetpent.dc l'dliiBe^ & qulfcHit de- mam 
vaifes fources de gloire. De cet amour 
ç^flEif 4^ l'eftime» nau eu trc)Âfîé£|ieUea* 
Tenvie que nous avons de nous élever au, 
detbis des^autres,» ferf^9liea que fipii&^ 
pouvons attîjrer vî^rCpnfideratiou des hon^^i 
siie$..avec un'p.e^. d'éclat y^pf^cbuvc-^qo^t 
»ous fommes confondus avec la foule*^ 
C\eft ce qui produit rambicion. Ëi\^ le> 
defîr que nous aVcOns.de paraître eo^nou^, 
^fting^i^dj^;^upî^a npusJc» 
pfifer, cherchant à lesabaifl'er pour n,oji^. 

tirer, 4u p4fi4'§V»S<«^jG€Ô^lftM^ 
paît la fierté* ^ * v ^ 

. Toiui les dpsglçmeiis d^JVH^^^^^ 

redui; 



f eduifans à Taitiotir ttctM de Ve&itae-^ 
comme à leur premier principe ^ nous ne 
potmm» confideret ee dernier avec trop 
Cola. JBes deux defFauts generaux<{&: 
té petichaM fùttt i'tices 6t te^tléregle^ 
sAent* tic premier confilte en ce. que 
Héus aimotis ttdp iéftiitie y 8c le <ëeônd> 
tn ce que nous ^ aimons la ÊLtt£& eAim&: | 
«dtiitlœ 4'eattiie véritable; j 
Pour comprendre ce que c*efl: que Yex* 

^^Vm&at de Feftitàe, il fmt cMii«> 

derer le d^lTein que Dieua euiorfqu'il a^. 
Ésis ce pèôchaiit libins .nôae cœur. 
nous la donné pour la confer vation de nô^ 
ira corps pôatle: iiien de^ la fodleté , êt 
pour l'exercice de la vertu. Je dispour la ^ 
cbnfervatîotk de ndnt corps , puKque-rap-- 
. aaourde Teftime i;ious <iefend des dtbor^ 
dfelBdtMtffr&yoio^é^ , qui Câit^ 

feïôîeat bilîritÔD nôtre ixiort. Car qui doit' 
U qu& te éSSSk que ttott» a^6hs de nfou^ 
edimer lës unsdc^ aiicres ^ ne foit un * 
|^i(&int^ rfidiiÊ- pour noas déflfendre-cfê^ 
abândoh de débauche âcde fénruaiU 
télMA lequel nou6^itt#ftkè ratHéttr dtt 
^i&r ^ 6t è[\iï eft frfimèft'â mémeà nô-% 
iM^edi^Si' 11^ itimé té^ûthÉnt tn nooaf 
£our le bien de la fociecé i car c'eft cede- 
mèk tm^iak^^M^^ les uns de» ao^ 
• - - ^ cres^. 
■ 

I 

# • 

« 

» 
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irC5 , qui nous rthd civîk 5c coitipîai* 



1_2 




•1 





commerce ; & qui ne ffak d'ailieurs que 
€*cft à ce defir naturel de la gloire que 
nous devons l«»bcaa9&aîrs > tes fciencei 
les pkis fubtîmèi ^ les gouvcrnOIMMii 4M 
^lus fages j Sk les étaUîileniens le» pluS:^ 
laftes , & tùt gênera) prer<}tie tout ce qu'il 
y a d adm^iiable 4ms la (bcieté > QuW 
ne slimagtrve point que c^sft nôtre cor- 
YUpCÎon 6c uouç^M^àki qixi ointfakce 
^randhkkiatixirmnmes. Les fages^inâmi! 
âionidel'Adisiirdebnaturey ont&AS^ 
doute leur bonne part. Enfin , il eft cew* 
-lainque k dedeîn de Dieu a été de ncm 
portertaoxaétbns honnêtes & loliàbtes^ 
en nous donnant pour juge de nôittxo^* 
4ake inm ieulemefit nôtre raîfoh , qui 
Ibuvent (e iaific corrompre far la» Vplu* 
pte^itiais eneore hi faîfon des autres lM>ilii^ 
snes qui ne ibnt pas fi pattiaux pour nous 
:que nous le fommes nous * mêmes: Etlr 
efïet ^ é}h peut confiderer comma 
r Amevf d>fi^liii iacieté , ^eoiiiMe l'Am 
tcur de la lleligion. Comme l'Auteùr >fe 
lu focteté ^ il I vôultt laire! ^rer ki hém* 
mes ea comiaercei les uus avec les autres 
fendant quelque tem|»s y 1k dans cette: 
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fiSt Vm defe cohnohré 

Vue il leuf^aalomné les penclans €pà 
ctoient nece^Taîres pour le bien & la 
confervation . de cette (bckcé. ]b*iimôat 
du plaifir ôc celui de reflime (ont de ca 
fionibre. Ce.deraterÊttt iesSECrcos huimU 
fi£^ ». q i)î doivent pas êef e décarieesaU'* 
mit quQo ks.décric ordmaîfsen^eaif^ , Car 
(i elles ne fervenc pas au falut; éternel ^ 
elles (bot deftîiiées:attbien éc. kibdeto. ' 
temporelle ^ elles partent du dfiilein de 
r Auteur de nature sc elles fent^pame | 
de (on plan ; raraou^ delxiiime çtanf le 
œoyea donttl ie fert pour pecfçâionner 
la focieté , comme l'amour du plaifir eft 
deftiné à la fermerirPour la Keligioii elle 
a des vues plus fublimes y car elle entre- I 
prend de diriger rboimnie Vers le hki^ 

éternel & infini. ^ ^ * 

De U il s'enfuit qui; Famour de r«Ai« 
^ me efl exceffif i premièrement lorfcju'il 
tend i détruire le cof ps aulieu de kcoo- 
ferver > en fécond lieu lorfqu il va â trou- 
bler le bien Se Tordie de la (bcie&é ^ au | 
lieu de le maintenir i & enfin , lorfqu il | 
fions âât. violer les loîxde k v^exta^lieu 
de nous la faire pratiquer. 
' On trouve un bel exemple, âvl fvQm 
mkr dans la fureur des duels. C'eft à 

moo avi& ^^ poioc d'hoDoeiu, biea cxtra^ 
!.. / yagant 



« 
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Vàgant que celui qui veut qu'on aînacT» 
^iipe âc qu'on meprîTe la vie , qui en ejli 
k fondemefrt & en quelque fcns la fin , 
comme nous, avons déjà vu. A quoi roc 
lèrvira Feftime des hommes lorfque }e ne 
• ferai plus en état de Jouir de ma reputa- . 
tion ? Cet honneur n'eft rien que pat la 
vie. La vie eft «quelque chofe mémd fans 
cet honneur , & Dieu lui-mcnwatiwivc 
bon de nQU»£ùre connoitre par fa con* 
doitc que celle-là eft plus eftimable qqp 
«elai-ci. Car il ne nous èik aimer Fhon- 
tieur que par uri endroit , quicft^ebiud^ 
la gloire, & il nous ^t aimer la vie ^r le 
plaifir & par la gloire en même tem}^ 

Que fi ton répond ici que ce n'eft 
point rant Tamour de rcftime que la craittî 
te di» mépris, .qui fait que Ton s'expofc- 
à la mort pour fe venger d'un outrage 
<jtt'on -a teçû^& qu'il eA naturel à \xi\ 
homme d'honneur de ne pouvoir viwr« 
accablé d'infiiroiei on nefaijsfait point 
par cette réponfe, patcc comme c'eft uœ 
foibleÛ'e de ne point pouvoi» fupporteip 
la douleur , ç*en^ cft une' qui. Ji^ft pa$. 
moindre de ne pouvoir fouffrir le mé- 
" pris , fur tout le mcpril iaiufte qu oa 
o'a point mérité. 

Au fond nous, trouvons qufifaaiouR 

de. 



1^4 L'étrt de^ comoliri- 
de reftime paroît déréglé à tous cgard%^ 
dians c€t exemple* Car c'ed aimer ttop- 
Feftime, c'eft aimer fcftimc fàuflc , & 
iL'eft f aimer frfus- qitô fa vie , & par ccn« 
fequem plus que la confervation cte fon 
corps^ plus que U fociecé à laquelle on^ 
Ête U11 membre ou plufîeurs membreS^ 
par la fureur de ces infâmes combats } Ôc 
enfin , plus que la vertu , puîfque c-eft 
f aîmei: plus que fhumtiité , que la jufticej^ 
i|ue la chaviré 8c que la modération, 
' Je r^ai que lorfqu'il s'agit de domier 
fon^fang pour le bien de la focieté , com«i 
fiiepourle fer vice du Pnitcc , qui reprô- 
icme cette dernière & en a les di*oits en- 
Arc Tes mains i il ne faut point balancer 
un miMient â expofer fa vie i mais ce 
ft'eft: pdiftt alors hêlmC y g *eft /avertit* 
^a'ott pi^&ife à fa vit. On fait le defSèirt^ 
de F Auteur de lanature , oji fe conforme 
i fon phn ôt à fes «^lontes^p^if^oe céïnt 

3m nous^a fait nous a faits dans la fubor* 
\mûon dt dans'la dépendatKe. Tout ter 
ftial vient cfe ce que les hommes ne con-^ 
lioifTefft p« bieh Fhorineiir Se nimcM 
fans le connoîue. IIs^. n'en ont qu une ^ 
iàéc tofifitCe^ que f^diKatioit , Ic^excm- 
pies <Sc |è jugement des autres changent 

dbiofes» 
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^o&$ cUiis ùm idée ovdinaîre. Ceft m 
^miment de fori excdknce. C'efl un 
<afiibttr dé (on dewir ^ Se c'dk^n édâw 
'd*étre eilinic. /£iuc qu'Ain hommo 
d'honneur fe (ènte de hvatmSi^'éamty 
rite ^ & que par conséquent ii & trouve 
choqué dni mépris qti'on a pomr hii. là, 
J&ut qu'il aime fcs devoirs jurqua 
|u>fet aux plus grands dangers |)ouries 
remplir y oc il faut qu'il aime feftime 
nK>n(k*raifofiiiahiê^^ qu'il tâiihe^ 
la mériter. 

Ce^ iilee générale^ jfùibt 3 tnaif 
^ap li#tion ^ue les hommes en ibnc eft 
fauue ordmMteinent. Car ik manquât 
pour ne ^re point d-attention à leur 
vxai mtdte qtfi eft bieaplus grand qu'ils 
ne sUraagineiH:, pour ne^jas avoir fidée 
4k leufi devoirs , qui vont plus loitiqii'ils 
•jiepenfent , & pour n€ Ravoir poku; dif- 
cerner la 'âuffe tOimtét fcàmtfv^mââ 
hic y qui eft à laquelle ib doivent 
ufpiren - ' 

Je ne i|al pourtant G dans leur dcre<; 
;^lement , les nommes n^oat^pas je ne (çai 
^el fentiment confus de leur dignité na^ 
«ârelle, quife joignaatàiattrs£iuxpré«> 
jugés d'eliime & de gloire Riondainc , 

&it laspadenfie ^ ou. plutôt k fureuir 

avec 



if^g ■ art dé fe comoitre 

cvec laquelle ils re^oîv^nt ks cuitagd 
qu'on leur fait. Un homme d'un mérite 
auffi bas & auflt jBeprkâble ^qu'edcekii 
lie Fkomtre qui périt, quel qu*il foir, 
tro«ycrcÀ>tl une fi .grande horreur dans 
Fabaiffemenc l Et fe tacher pic il avec tant 
d'excès d'être tcnéu m néaat qui le fuit 
de tous cotez î Non , il y a dans rhcm^ 
me im iattœâ qui Taverih: f^rpetuelle- 
ment de ce qu^il eft ^ &; qui le rend feo* 
fibleà cout ;ce'qtti clœqiie l'idée qui! a 
de fçs perfeÛions. 

Au rcftc , il eft certain que cette gloi- 
re à laquelle nous afpironsi^ enferme plu- 
lieiirs fentimens difterens qui la cbn^o« 
fent. On en diftingue quatre, qui font l e- 
Aime y la confideration, le rdf y & 
1 admiration. L'elliaie^il le tribut qu'on 
fend aux qualités propres {uimerke per^» 
fonnel. La confideration a pour objet 
non feulement le mérite de la perfonre \ 
mais aufli les qualités extérieures^ corn» 
jne la 4MÎâance ^ les richelTes ^ la rept>taà 

t on 5 la puilTance , le crédit , & gênera. 

lemem tous les avantagé' qui £ûnCtla dif- 
férence des conditions ôc la diftinftion 
des perfonnes dans la focieté. Le refpeâ 

n'eft qu*une grande confideration , 8c 

ladœiration qa'uae grande eftime* La 

' . • gloirô 
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^Mre la plus belle ou da moms la plus 

propre,, confifte dans feflime & dans 
iWmâciacioiT i niais . la gloire la plus knd^ 
ble & la plus marquée , efl celle qui çon% 
iiâ:e cUnà laxoniideratioti Se dans le ref* 
pcâ. La raifon en eft que tout lejnonda 
n'dl .pas eîi état de difcemer ^îtn hommes 
qui a duiqerite d'avec un autre qui n'en 
a pokit ^ aii lien que chacun peut dîftin- 
guer iin gritodSeigneur d une perfonne 

du. 

Il ell certain quil a'y a point d'honm 
me au hiDii% à qui on fietbive ces (en* 
tiniens, quand on confidere fon excel-* 
leâce,^ ia digimé naturetie. On doit de 
l'eClime &; de Tadmiraiion aux perfe« 
^Ttoers qu ti a pl&à.DieuiKcorder*à tùowé 
me. OadpÎLde la conlideration & du ref- 
peâ auiraog que* Dieu lui fait tenir dans 
1 Univers i mais cette gloiie originaire de 
i'homnae xétéobfcurçie, & comme efiEt^ 
xce par le péchés 6c ici nous ne pouvons 
quefious M'coufiderions avec furprifâ 
le pjrodigieux dérèglement de Thommo 
cocrostipu y laffque nous vo^ms fou 
orgueil commente pour ainfi dire , où fa 
gloiyetfinit , que (on humilité finit là ott 
commence fa véritable baflcfTe. 
. . qUelqiie chofe d'admirable de 
1.: - voir 



:^oix tes hommes x>ccupe2&ii6'^^^^ 
vllitez , & às'cncenfer les u^nçjjçs autres, 

4l'iui opprobre éternd. * .^^^ : t i. 

a voulu conferver la Cxieté mcmc apré? 



nous ôtcr cette iiiclinatîon naturelle qiie 
nous avms à fitrc.diif|i6xitesai)jtie&^* ^ 
^ui fait , <:omme nous lavonç. déjà ditit 
ia perfeûion du cojiwier<;e u^que. nous 
avons avec eux. . i ^ \ 

Il ne faut compter pou^rienarexeim 
pie de ces Phllofophes qu'on a vii mépris 
leir r^îme des ai^s iMfwxie«,».iufi|«^ 
sl^ftiraer malheureux lorfqu'il leur arri- 
voit de fe Tatk^r, Peutôti]? * que;CGS>he^ 
ros en humilité ne mcprifoiene poi«x tant 
, k gloire m.çSct^ qu'ils fiai^ii£[»eiu; 
înépriferaux yeux des hommes.. Ciceron 
•dît quedô tous ceux quia^k»t £iic 4^s 
livres fur le mépris, de la gloire ^ aucuft 
o avoir oublie d'y «ia:tie (on cioiii. C'efl 
une politique d'orgueil, daller a la gloire 
cnlmcoiurfiantiedost <2^ndMi hiojaux^ 
fiiit profeffion de voi|Ioir être eftioie' ^ il 
trouve fur fi^n «cbeiiim unç iofinîté d*en^ 
vieux & de rivaux , qui faifans attentiaa 

à tasi deiTcki;, kil cbkauent il^uuiit plus 
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lAireftime f>fopre> & tâchent ^éaûtanc 
plus de luiôcer-feâitne dcs.autres^ c^'il 
' la fouhaiie wec plus cf 'ardeur^tnais quaad 
HA homme parok meprifer cette eiiime 
ilti>ttiondê^ui efl aii^îtkmnée detatic de 
perfonnes , alors comme ii fort voloqtai- 
leifienc du rang de cctfx qui y afpirent , 
cm le confidere avec complaîfance , ori 
aime (on de(intere(Fement , Se on vou« 
droit comme lui faire accepter par force, 
€C qu*ilfàit femblant de refufer. Gloria, 
dit S Auguftia , fiqmtar ftigiemm. ^ 
• D ailleurs , îl y à eude tout temps unè 
cfpece à/Stf^oatolïmon entre le mérite ôc 
la fortune , pour fçavoir lequel des deux 
«uimt k pas c|ans le chemin de la gloire* 
Les Grands du monde font en polieflioa 
deshomieurs les plttséclacans par le pri<- 
Vilege de la fortune , qui attire ordinaire- 
mept les empy^mentde lâ ttiultitude. 

"Les Philofbphes foûtenans les droits de 
la vertu Se de la fagelTe contie Ja fi3f tu- 
ne, ont fait un parti de gens ligues , pour 
aiofi dM'e ^mnire h grandeur \ «e la pou^ 

vans obtenir , ils ont pris le parti de la 
mejriler* Us ont paru renoncer à la cupi» 

dite , qui nous fait courir aprcs ceux qui 

ctidribuent les biens de la fortune, 
peur ^ue leur emprciTemeat ne full: un 
/ H ' aveu 



aveu tacite de leur inferiorité î pircff 
que le granelinofifibre^es cmidainiiokl^ 
fa concÈuite intereflec. Us ont prislepar» 
il deméprifer îeiUtB€ 4ii Vuigàke ; ttiM 
faites-les changer d'état^ ils changêrcHic 
^de fiîntiilieïvt/ - . * ■ 
• Au rerte ^ le derègletnent vient pria- 

allient à nous faire cîftimer des hommes , 
^^uè'tioiis nt penfens*;ftoîfit à iioiis'^^^ififi 
approuver tle ©ieu. Ge n'eft pas qitô 
^appràbatîofi-de Dictt ns notti f>ar^i& 
fond plus précîl^ufes qite^e(\ii»e des 
thottAnesi^ mak c'eft- <)tte pôtÉ^a€^lM^i^ 
Fèftime des» hommes , il ri'^ft poiiît rie- 
«iécffraîre <}«é tiôrfe cgoàt Cm ickÉiigé , ^ 
fufifk que nous note dé^ifiom aux yëim 

.ftbus^faire approuver de JC>Meu> qu-'cn 
^drahgeans k^fond de ti6tt&c«iMr.vOr cVfft 
une petitë eaor^prUe paiir^c^'^tiiour 
tpf&pfe de fe cootitefiMe uiafo d^en eft 
une extrememenc difficile de vôiU<Mrie^ 
•rieu&fMM 
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V CHAPITRE XVI. 

V 

ok T^m cofffidere le fécond dêrfgUment 

dt L argHtiU 

Y £ ^fi>^ €xce{Èf <qtt6 11011$ avQiis ^ 
fi ^ nous faire eliimer des autres horn. 
> mes jpfak que nous defîrons avcç pailioix 
d'avoir des qualités eftimables, & que 
»ous cnîgaon$ extiémeœçoc d*avofr des 
défauts, qui nous faftent tort dans Fef- 
«|>rk4esboiaiB6»9 0U cie nou^ traiilr nous- 
^émes 3 en ne donnans point une opi-; 
-tiieii aCéii a^vaniagetife d^ aQUs«> Or com* 
me on fe perfuade ce qu'on defire > & ce 
qu'on, aaîiit trop ^rtement^ il aiCnve 
,<|ae nous venons à concevoir une trop 
inHiiiiS oj^moA de nou&^mémes^ ^mX tom- ^ 
ber dans une exceflive défiance de nous* 

' jL^e premier de ces deux défias s'apeUe 
{xr^ioaiptiosi. Le (ccond timidité. Ces 
4effiMits qui TeoilT^lent opfrofez» 
viennent tous deux d*une même fourre^ 
^€»a plutôt ils ne fom qu^un même dé&ut 
fous deux formes différentes. La prefom- 
ptk>ri eft un orgueil 'con€am: \ & la ti- 
widîté ua orgueil craint de Te trahir^ 

Hl Nou« 
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17% iSart ^s/e connoitre 
Nous avons du panchaat à Fua ou à 
f autre jfeicvi la cliyecûté die p#(re fernpck 
jrament.Le fang fait ordinairement qu'oa 
fe perAïade ce qai avantageux. Çe(l;J« 

Erïncipc de la confiance. La niélancc^Ue 
lit qupti cfok tout ce qu'oit appreb^a* 
de. Elle fait naître ;ios défiances ; qiais 5c 
4iéfiaiice roaEatic^ ^ toufrtfft.em^ fiir 
f orgueil , puifque tout: vient ;de ramour 
ibccdSif <ie fdAtme ^ qui «ft ijSipiuCr^iiiÂsa ^ 
de fcs déreglemens. v 

. Tout le morde crok t|tt*iin prefbm* 
|ilueu3( s edime trop s mais nous croyons 
pociv(nr dire contre le (aittmentde coitt 
le monde, qu'il neseftime pas afles ; 5c 
^ qu'il manque par un excès de ba£kfle5(; 
poii par un excès d élévation dirpropor- 
tîdwtée à ce qu il #(1;^ Il M s'apperçOit 
poiat en effet, qu'îjl y a en lui une plus 
gronde :excelence ^ que celle qui 6iitfa?er 
tention fa vanité , & quelle mérite ^4ip 
f homme qui petfreft |«n de ehofe ycoint 
paré au mérité de Fliomme immorteU) ^ 

11 «e faut pas^'ëtônner nèmoifii^s 
aime mieuâc.re€OQ&derer par rappinCtiHi 
temps cfuepar rappoif â féteriiûm) )>OfiÉ> 
que dans la première de.cesideuKVuiès , 
îl ufurpe la gloire?de Dieu, en s'aaribuaiit 
tour ^ & ayu.^ lEtce iuf^^am^ ait lita» 

m 

4 

\ 
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' qtlé dans la vue de fcternicé , il oblige 
de ft dcpoîiiller de toute (a gloire pouif 
la rapporter à Dieu î 'étrange aveugle^ 
ment qui ne lui permet point de recon-* 
noitre qu'il n'y a point d'autre bonheur 
véritable , que celui qui fe confond avec 
la gloire de Dieu l ' 
' - J'avolie cependant qu'on peut s*eflî*' 
iBcr trop en un fens ^ & qu'il e(l m^ma 
ordinaire de voir des perfonnes qui ont 
des prétentions immodérées pour U glof« 
re humaine* Il ne faut pour en demeurer 

. d'accord^ que fouveiûr de ce qu on à - 
dé|a dit 5 . que Paniour de Teftime a' été 
gravé dans nôtre cœur par rapport à k 

'focîétc'. Car de là il s enfuit que raifon- 
naUaneiit ceux-là x>nt plus de parc.à cec^ 
te gloire extérieure, qui font plus de bien 

; t la ft»;ieté V ^quiTont plusMDoiîfîdera* 
bles au public , foit par leurs fervices^ . * 
ibit par kurs cliarges i Cm piur F^mihen* . 
ce du rang auquel la Providence peut 
avôir^atiacbé laxbminfiRiomLesGramk 

"ont ralfon de prétendre aux honimages,- 
fuifquet^ut ceb fe mefûre par rapport â 

' la focieté 1 mais ils fer oient bien vains 
jSe^biewpeii nifonniiilet j'ib*f>enfoieM 

' quele fond inférieur de le^r ^mçf ite fuft 
U fl«s grand tjne celui dps autres 
^ V ^ H i ^ boni-* 
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wy4 VAHÀ^fe^miJkfi 

faommôs ; Su s'ils ne reœnnoilToiént 
c*eft ici unepr^^sMnc^d'oHrdrc, &#mi 
pas ttu^ prefei:ÇAC>e d'oicellence. Cairen^ 
cimwt coiipvler 4ripaf|]fiagâ^ 
qui peric ^ ne (ont rien ^ comparez à ceux 
de Ch0mme qui ne périt pomt ^ &il s'en 
faut beaucoup que toute la^QCtç' sempa* 
mUc dei bôrancs srifteifes divers^^Nnrc»» 
aemens» fa puifFance ^ fes dignités , &c« 
ne p»£e attfattt que fiœin(»Ealîté d'ua 
fêVLÏ homme* 

■ ^ < Il M III . I nwm^^^mmm^ 

CHAPITRE XVII. 

J)H troifiéme dériglemfnt ^ai cûmpofi ni^- 

L'Amour excelHFde £eftime ne nous 
troitipe pa9«(èiâemetit , en fions pev^ 
fuadanCr qut mm avons de&bonues qua- 
lités y que A€i« h^a>t>iis paten effet ; msdt 
auÛGI en nousfaiCkRt prendre pour des (buf^ 
ces de gloire ^ ou des bknseftîmabies) ou 
de s objets qui ne le font en aucune façonw 
" Le terme de vanité eft confa^s* prl^^ • 
iàge i reprefenter égakment la ^poiîii» 
rion d'un homme qui s*atrib«ë des qua^ 
bta qu'il a^ & «die d'ii»iMni|ie>^qui 
* • - tâche 
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^l||^e de fe faire honneur par Je C^j^iç^ 
«iHutf 4ge s 4. ums> k% n^osle rttt^îgnba» ^ 

cette dernière fîgnifi(4(ion , qui e(l celle* 

l^xpreffioiî. ... 

V&iii depuis qu'il a pf raUi 1e§ fpmçes de 

die faipt.çté ^ debonheiiroii'Dieiilavoic 
p}<(€é. Carftepfiwriint reQaacieraa defîr 
4e faire edioi^r , â( pe tfouvani; riea 
:di'«(^(9»^e en depuis* Je-|up(^bp , ou 
l^lik^i; uoCant plus jetter une vûi^^^e Sa 

. desregards afiurezTar lql•rn«(9lP>d9pa4S' 

a^'il fe trouva CQupdblç de tsnc de cjriines * 
t jPobiet de I9 vetigeânçe de Dieu 9 it 
4Mk bien qu'il je r^pan^e ft^^jq^^ y ^ 
qu'il cherche à (e ùâre henf^e^v , ^i:^ ' 

ie$ borunusconriennenie 4'*aucanrf»}^- 
lAolanciers , qu'ils fe trouvât- nacur'ÇU^ 
<nienc auffi nuds ^ a^ffi paurri^ies ui)S 
;j|«e,k**i*Êr6f,' 

Je trQ»f% qiM l»^»Mîtion dés Homm^ 
i ci^ égacdAerçil^niM^ point iu4àç^ip 
^'un M4»narque d^poiiUU dç lès çrçÇbrSj 
qui iâch? de doon^r cpi)r^ g I4 tuPP 4$ ■ 
cuivre , nVn ayant pla? d'ior ni d'argent. 

. ^ H 4.- fiderons-^ 
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£derons <|ue les (bur^s de la gtbirô {ilrJ 
mi ieâ homitics reéuifene^ ôu à' éefe 
chofes indifférentes à <:et égard, cm fi vous 
voulez, quiiteibiitr«(cejpnbljBfs^ AthUâm, 
me ni de louange /ou à de^cbo(6s ridi*: 
tuks , & qui bien IbindènoiÉf âlîre^. 
rkableoient honneur V ^cfe^^^rcs^j^roptes 
.à fnarqœr nôtre ^bâfâêmâMt , è ëes 
cho&s criminelles^ & ^i par confe*» 
quent lté peuvent érre qitè hotlMtifes th 
elles* mêmes ^ ou enfin à des chofes qui 
tirent tome Irar peifeârioirâf feat-^gîoire 
du rapport qu'ellesom avec nosfoiblef- 
fes À nds défauts. - ' *' * 

Je mers au premier rang les riçhefîes. 
.Quoîqutelles n'ayent rien de mépriia*- 
ble^eUcf A ont auâi tko de glorieux eu 
eUés- fticmes. ^ - . » ' : ^ » 
" ' Nôtre cupidité avide & intereflce ne 
s'informe jamais de la fource » ni de tnX 
fage de^* tichêfles quelle Voit entre les 
mains des autres. Il Im fiîffic qu'ils font i*- 
elles pour avoir fes prenuers hommages^ 

quoiqu'elle ne profite point afttfelfi 
lemrat de leurs ricnefles 3, elle ne laide 
point de les refpefter par la pe^Bbilité 
qu il y a qu^elle^en pjrofitera un )our* 

Mais s'il plaîfoit à nôtre cœur de pafi» 

ie( defid«« coofuCe k MiffMàXi6t^>i^ 



ibrck fiirprîs âfles Couvent de Pextrnva-. 
ga:i(;^^ fcs ferll^aiens } .car comme ii 
n eft point clïentiel i un homme d'être 
f içh^^ .âc>qulil £iu| quUI «ic quelque cau« 

fe qiM lui donne du bien , il trouveroic 
icH^veor^ q<Ml ^im^ im^. homme , parc^ 
jquç &p perq a été unTcclérat^ ou parce 
iqffi'U %cté hilfffieme unliripon } & que 
lorfquil repd fes homrnages extérieurs ï 
la riicheflê ^ il (àkië, le larcin \ on encenfe 
à.f jnfidelite\& à Hnjuftice. • 
. Il ell vrar que cé,rt cft point là (on in« 
tcnûon : il fak fa cupidité plutôt que fa 
rai(bn ; m\i% un homme à qm vous iekti 
U^cour, eît-ii obligé de corriger par toutes 
cés4î^nâions la baiTeffe de vôtre prch 
çs^^^^Ac feparer ce quç vôtre intereft 
lui donne de ceque vôtre raifen lui don* 
neroic y ii elle fe confultoic elle-même ? 
Mon ) Non ^ il re^^oir vos refpeûs exce^ 
rieurs^ comme un tribut guc vous rendez 
à fpn excellence* Comme vôtre avidité 
ii^iisa trompez, (on orgueil auflîjie maa- 
qiU^ point de lui ^re inufion^'Si fes ri« 
!che(](eS}#i augmentent point fon meriçe » 
djfis at^mentéw Fopinion qu'il en a ^ eii 
augtpencjmt vôtre complaifanoie. Il prend 
tout au pied de la lettre ^ 9c ne manque 
ppi^t^ > #graQ$Ui^ incerieuremeot de ce^ 

if-:.. / . H 5; que 



178 Vm âcfèmm^ri 
que vous lui donnez, pendant queVoaà 
ne ' VOUS enricbiâfez eiftre& de xe qif it 
VWS donne. ' * .. 

cptolque chofç dans les richéCei^ qui feni'* 
J»ie les rendré un djifer d1é(^Ai« â noè 
yeux , con^me il y a quelc^ue chofe dads 
JU pauvreté qui «nbte Ik retitftt un ob- 
Jet de mcpris i &cela à mon avis , c'eft 
qûfr ks pf emieies nous acquh^réne-iititt 
efpece de puiHance , qui nous élevé ai» 
ck(fiis des autres , & iàit que noés^ poil* 
vom ËicUemeut nous paâer d'eux \ au lieu 
^'la psHWveté nous met danstlfA évat^lB 
jaeceiS^ &de feibleiTe ^ qui fait que nous 
ht pouvons nous paiOTef èfk amsies ; 'trtâls 
en cela ou peut dire que f opulence n'eft 
glorieufeqae^fxat AÔcre 
là pauvreté n'e£l honteufe que p2ff n^ke 
orgueil. - • . - - 

' On ne veut pourtant point approuve]^ 
par lâ le procédé ceux qui ne fçaùroient 
fpuffrir quil y ait des perGHine&que:Diett * 
feenilTe , fans fe déchaîner contre eux. On 
les tourne de tous les cotez. On ea^mîne 
leurs defFauts avec foin. On ne! leur pat- 
donne rsevu'CeitaineUieut» â Fàâii»e que 
les hommes ont pour la richeiïe vient de 
lauiour propue ^ ce mépris ^'on^ aiSsâ^ 
: , . ^ * . d'avoir 
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fOitt ks perfdnnes riçhes^^ tou^ 
VsiiFSiirie marque de jfenvk) & cette en-P' 
vîé e(l elle-métiie eii;trememeathobteii&* 
Au fond In dépendance de Finterefl vaut 
S^prip mîeiu que celle de. l'envie , & 
rtOfî fait orieux de céder volontairement % 

KM Too jatteniLda bkn y que fc 
mettre au defTous d eux , & leur faire 
i^woune Un hommage forcé par ledcpla^ 
jEyr qu'on a de leur profpjerité qu'oq envie, 
u . . Qq «n&iktît edinaer ks. rîcheûes i^ue 
^èlon Je |>on ou Jijauvais u^ge qu'on eç 
i^ti ipeft de k >mémc Biasiîiere que^imiis 
vc^drioBS que 1 on c#n(îderât la jnaiâai^ 
fiet raatiorké & les dignités. TWcs^cqs 
fi^^s^meuem les bommes dans IVnga-- 
i^paneticik faire des aiftbits louafaks* Si 
Vûus^ rempliflez les dev.oirs aulquels etles 
^fMèti^ gagent, eties devicoiMit -des^fiiw- 
fesxle gloi|$rpottr vous \ £ vous r^^^des: 
tsai à hk loi qm:iieî vous tmpofent i .dleii 
pic ierveBt qu a vous couvrir d'in&mie. 

E^^de^^rorperité édaca^c^ s'^iyvjreDt de 
«r'^nKMkury neiJra%ent guetes en (eii. 
fifitens dé. vaine gloire \ une modération 
^j^p^csace^ qmfembierok direqu'iilsioik 
au^ddOTus des cbofes q^i les élèvent ^ ne 
leur ^(fetoiueiie pas iaicn ]plu$ d'honneur 



i|ti Vm de fe tomûtrt 

que cette iatém^^mtvdul^^^xêà^^ 
c roire q u- ils font au deffous: de leur for - 
twie, pulô^â'iUfçiveat û'pe^ ; 
Cela Qil d'autant plus furprcnant, que ce 
n'eft pAS ftttlieinenc à'ceux.qiii'^ne fonik 
poiac adés cclalrés pour (onnoitre le tort- . 
quece procédé kuf£ûf',jqa'ilsirâ^ ^' 
£b méconnoîi re \ mais ^uiC à ceux qur C^îk- 
vent pârfaitmnmit cetreimrké; La Wifoa ^ . 
eu cli^ que ks hommes quand ils par- 
!Vieniieift.â quelque dignité / changent 4ô> 
place inierieuiseineDt , s* il ed pemi^ de 
pArler.aiitfi y forgueîUes pbçacit daiis^utb 
{mfie plus élevé, q^e celui qu'ils occit*^* 
poknDaiiparayantj iL'^fkabeaalmiK^ 
confeiller de Ëiire femblant de fe tenii^ , 
' ;éaosAnemémeaffime^&d*aife£^ 
leur gloire une ^lité.d'ame^ quile^cn»- . 
p#die. de fcmarqoec lutta& sma m ^ i 
leur fortune : Comme ksbommes fe cotiik 
^iTent beaucoup plus par^e ibmifitefm 
du coeur^ que par les lumières de Fefprity 
ilarriv^ qu^tfiktnfiblement ils ouyient les 
deûcins raânés de leur vanité , & fuiy^at 
le penchant qu'il^ont à profiter dotoi» 
leurs avantages» Ceux qui ont vieîHi dan» 
Ift-graiideur^ ou qui fcmnés dans Fée lac 
d'une fortune élevée y ne font pas tput4 
' .fai( fi^jets k ces ^QÎûiTejpens dearaine 
' • . ^ gloirej 
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" ' 'foy"- mlmè'- ait 
f^l&t&t parçe<|iie .içinr atne-accouaiaiée à 
le voir au deflus d ewutres, n eft plus fi at- 
tentibsc À&tf ejccnoarqw» la^lifference qui 
lesdiftingue d'eux» 'fiiaîs U ne faut poijiit 
sUtna^efonreclemiIgaire , que cesper* 
fon nés ay enc .plus .A'hum liicé^ôc . de. mo»: 
(Wcque-ksjuicrca. Ib ièrotent^>ar(^e 
là pieme iiifolcncie., iHà apprehendoic^ 
comme .ctus^ià vx^ti^'oa m t&m rquaâ pas 
affcsJeur ékvatioii. Oa doit leur bonne-, 
tetéiiijui&opmioûi.QMif^ , & qu'ils ' 

croy ent iiKomcftj^bleciialem: faperiaritc ) 
âidîlbKqtBejvoii^fi^m pas ^ voaa 

variçs; aiêmesJbommes (|ui iontfi hoa^ 
nailisi^oaiWKS tcwk qui imtt «xcniiiétnenc 
au deffouabd eux^ fiers ^ 

IcH^lqp^^Otàia^âxl^ geos^qoi appito? 
cheec dejteur coiicÛdcui^ > Cela vient ai^è 

Wriires y lour parcoi&tit fansconfeqaeti^ 

çÇè >u Ils ibat afTurés .qu'on ne prfindr* 
poiiiitk^€WiJ[ktedit.pi^^ 
il^p^eatA<;quienr la neput^iûiaxijbon ^ 
oétete.iàti^^Me corfià kpr rang, v inais il 
QcÇitcCl pas d^mémequand Usoot^à £u£e 
èi^c^liMMM^ , qui pciiienccotset^^na . 
<|wdqii£ ef pec«rde conparaifon aveii^uxi 

ôimine.fdloigQemenc qui le^.fegare de ^ 
♦4*»' cca 



|f £ " V art â^e fe co^ritre- 

éatSexsn'eSL fias&rt graiict^iav ot^bÉiè*^ 
cherche à Paugmentcr autant qu'il \mi^9i ^ 
fNdffible, & kur ùàt bkm «utk ichofetiiw^' 
ne fontni raironaable^ ci xiaiturelles^poui? 
ÊiitfCPrcimrquera «mt 1^ nniidocç< qtrik- 
ont peur ^uWne ren^arqiie pas a^ 
- li y a* lotie IbrCB cl^avuttages >peaijficf4 
rels, que nous preaoiis p0ai: cks &urce$ 

rés fie fuTage que les liarameseu^fciai^^ 
lis tte iwrkcfictii efti]ne:ni Iqtkng^v^nttk * 
il faitt ac^oufier à xela^ jq[iK> Shomisâ £b 

^Ue reodeot ridicule» ^ 

«eit»^ quîk alieâ^ d'avoir dei q ^ 
tfiei'iis n'ont pas/qùoiqott'Ce {ok cela , qm 
niSt proprement £e qa^iwapelle dfÂ.^e0S 

donnent cette Ji^nalité à 4|i|ilK» leur feiOf 
bk 9 Ôc rwatzxLX dépens de qm ii4eit# 
plaiilv : feucctre que s'iLv a^ou im «ordM 
&mtiiitittH6ii^iibi€8^ de i^os 
dé£«ttsv i^QUveroient que le ridicule 
- de fa nature faœnalne n'icft point fi borné 
^iie nnus fitKis Fimaginons. . Jâ homtziQ' 
•©rtfîcfer é îdans fci» perfeftions naturelles^ 
ed aâiiréaTeiat un ouvrage de Dieu^Mpfei 
dig;aed adi;iiiradQnî isai» c jil p>irce ^'il 
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H^^mÊoditliaic ttiun Çèns f& quille iitnid 
vçridicule enimautrc Y a«t»Urifia, par* . 
èloemple , de plis- md dOiom 

dignité naturcUe^ que la. vanité qui a pour* ^ 

te farae^dMîhabks, & n'iftce pas 
4}43clquechare déplus ridicule que tQUC^ 
cer 4|in*^ lire tes hommes , que la brop? • 
derie & la dorure entrent dans laraîfoa 
#«melte de f âftune v qu'un honsiMfaîe» 
;¥éea fî^t aioii)^ contredit qu^un autre | 

iiie & fa ccnaiâi^ratiM à des dimttx ^ à ' . 

* d^é^ipa^s yides aitteubtemenfi^ â dtt ' 
lîmny^c» i& que iavparu»$ <& corps 
s^t en partage Ik gloiiequi ncm fiaroift 
^tre la plus bdrUanœ; parure de iLÇtf auKfc- 
Cî<ei2:in s'Wi moeque. Il apdk un hou»- 

. .mequi ottUioît la^^g^biae de.fapiroiË$ffîQn^ 
|K>ur s*atCicfaér à celte ridicule vanité. 

il lté devoir pas^^ tant fe mocqncr d'un 
litommcqm fui voit k pee^ugé commun 

des hommes en gi^neral ^ à qui on 
peut reprocher que leiir difettôde gloife 
Seft fi grande , qu'ils en chercbeitt^nfque 
"«^(âna ce i^i par & première 
dévoie ftrvir à couvrir leur honte & leur 

; . £ii'adr4i|èàd«Q£brj| doncil]radesgeii^ 

• - . 

r 
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"^'8 4 Va,n de Cjûttnoître 

*qui piqi]ait>Cbieiifi»nepi^ làis ils 
^es qualités ^ ^lii nous r6»d«Qiwi: tldlf 
' cilles ^ (i Dous-vottUons-now G»ni^iel^)i^ 
clans cette haute & fubltfs^ fil^tkin ^ 094 
la mtura & la r i^iig4oii vnm «fm: JUoe 
ame immortelle qui iliwfe &:^irrai;^p^ 

Je fçai que cefûlicttlesnt: paroiflfiqîijft 
parce qit il cA trop gênerai, i Le^ tiommçii 
ne rieot jamais d'ea^f* mêmes \ &[}pr coq^ . 
ièqwmt îk . ion^fieu . frapés <k>€e*iiidici4ie^ 
4iQivcrrel,x)u'on peut refUFaibcr^a^iottfiry 
tm du auMns au plus gram mmbf ev naaia 
ieur préjugé ne chaogê point ia patii^; 
^.cnoTcs, & le.mauvai&afibstiment dff, 
leurs aâÎDas avec leur dignité lutui elle 
' foar écrecaohe à leur imagination ^ a ca 
wCil moins «eûtabije» # . . ^ - 
. Ce4{ttjl y a de plusiacheuic^* eil que 
les hommes ne fe font pas feulement va^^ 
]àr par des endroits oui les rendroient^ 
ridicules , s'ils pouvoient les confideret 
comoieul £nit ; mais qu'ils cherchant 
Xe faire eftimcr par des crimes. 

. Nous Tavons dcia dit ailleurs , on a 
lattaché de f opprobre aux» crimes o^ilieu*. 
reux ^ & de Tcftime aux crimes qui réuf*. 
filTent* On mépriTe dans un particulier \ 
4e:.krcia & le brig^dagC:^ .<jui. le con^ 
« dttifent 4 

* * . • 

• » 
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^ ^ ''foy . mime. , 4»f 
îfeî*fitt à^farpoftttWT-inaîs oftiaîme dans 
on Potentat les>gtt;ids krckis & les in- 
fiïi^è '^dhffttftes , qoi les condmfetit à 

' M^H^II» ibinr€(l un exemple fa^ 
tneM piécette verité^lle fut dans Êiaa#^ 
, fance4H6*oiUMittdevoleurs , qui y cher- 
chèi^éé Fifppuniw de leurs crimes. £Ue 
fut dàrtS*to faiw «ne Republique de bri- 
gans> H^uietendiFear jeursiniuflices par 
toute IrftéiT^. Tandisque ces voleurs ne 
font que ct^trotifTer^^iks» ^adans > %linBif 
d%n petit coin de la terre la paix Ôc la fui 
rect *^ublic)ue ^ & s'ehrkbir aux dépens 
de quelques perfonnes qu'ils trouvent fur 
lettiKhOiiiin y. m ne leur doRne pôîiit de^ 
ndnîis fort honnêtes ^ & ils ne prétendent 
pas mémei la gloire , mais ieiikment4 
Fimpuriîte ; ttiais aaffitoft qa*à la faveur 
cPtthe pràfperite éciacaïue 9 ilsfevoyent 
en état de dcpr iiHler des nations entières, 
dc d illullrer ieuriniuBice & Icur fumir^ 
en traînans à leur char des Princes & des 
Souverains \ il n*e(l flu^ que(lxoipk dlm^ 
fHinité, ils prétendent à la gloire^ ils ofent 
ncm^feulenEient jutlîâer leurs fameux lar* 
ci ns, mais ils les confacrent. Ils aflTeni. 
^ bknt y pour aînii dire » f univers dans la * 
' pom|)e de leurs triomphes ^ pour ccaler le 

fucces 



lUcGez <t» teuf s cffimes. fie il» onnnrif» 
kurs icmpleft» comme s'itayouloknt r^q^ • 
dre^'le Cid compîtte cie WnNkbrig^ncb^r 
ge^ & de leur faipeu^ . . 
iï y atiH»iteîirsmn ndinb» infini cfer 

par le raport qu'elles ont avec qaelqu 
Htf 4e l^urs feiti^klTes: La volii^ l^m Ésàf^ 
quelquefois trouver de fhonneur4ans la 
débauche. £e&«khcs âmt fekvable^ ^^bs 
cupidité des pauvires-^ de la con(k(eratioa- 

bnce tire Ton prix enpartie d un certaiii.' 
fKmvoir dl&j&ue.ce qu'on voie » eâri^ 
plus dangereux prefcnt qui puiflc jamais 
•tre: faitaux hommes. X«eftèQiw«i«r^â^leff 
dignités tirent leur principal felat de nôf? 
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CHA.F.IT&É XVIU. 

• 

Ol» l'm HÊtmm à immiim les e4réStm 
• dtUvéumédiikmmu 

LA vamte paroUl aiKt dans toutes itt 
chofei 9 âmqœ nons^foyons t rop eni 
peine de l^y troui^er. Car quel aveugles- " 
nMnt fi*eft*ce point à f homme de fe élire 
valoir f»r dc^ avaati^es , qiû^ compo^ 
fenc point le raerke de fa perfonne>4t par 
des chofe^qui ne font fiifisepcibles^ foi^r 
ni d'eAimeni de mépris, ott des chofes qui 
nowirendeoc cidkuleiy en mooci9ot f«v< 
(Bénie cfifprQportibn qu*il y a encre ce Ojwit 
ibmm» y Su ce nous djevrioas- 
étre^ouenfin par deschofes crlminelles,5r 
par confequenr eilentî^kœ^ hèteafeai , 
Mais il fcrabJc bien d'abord que IBôa 
puide faire un autre fugeroeni des quali^ 
tes de fame^ qui fe reduifent aux qualités 
inceiieâuieLlesqui apactimnenc à &oten>» 
dément y ou aux vertus morales quiapar* 
faenneet:au cocttif , puisque les unes âcle» 
autres entrent en quelque forte dans la 
fiompoâtion de fhofimne , & êMt ce 
^u'on apdle kmeme perfonel^ 



/ iSil ' LW i^ ps copmitre 
' Cependant , quand on cmékAteetei^ 
clipfes de pr€S^, on ^trouirera qu'il s -eii faae 
beaucoup, que ce ne foieiit li daufliirm** 
cables fources de gloire^qu'onicf ioia^Eie 
communément. QiùndoW^sieofderoîtattK 

Philodbphes ^qui ont thoiiicCtgenred^i* 
tantagespour fe faire eft îmcr , qu'il y a 
4]ttekitte chofe dô plus pur dans loir gloè» 
Te prétendue, que dans celle la tanu- 
ne & les- préjugées du» vulgaire aittichenc 
aux biens extérieurs, on ne laiflera J!K>îftt 
de ks convaincre de vaiiicé J&^f»eu£é&re 
qu*aufond ils ne paroîtront gueres plus 
raifonnables que le réfte dess hraïaies. 
) Les qualités naturelles font, la raemoi* 
4:e., Fefpric & le >i^enien(» Les ({ttaiiiés 
Jucquifcs font , ou les fciences^ ou les arts , 
:& ei{r gûaeml*les coBumSèm^ Md'expe- 
îieftce', ou de fpeculatîon qui ornent nô- 
.tre efprir^ en lui faîfans coRfiottiKe^e4|iMi 
fiôtconnoifioic point auparavant y ou qui 
ferventii rufage de lajKÎe, : ^i'v.c,* 

JLdr mémoire eft quafî contçepour rien 
eamaiiere de vaine gloke. lles hoismei) 
ne prétendent point que ce foit là un> fort 
,§»nd endroit pour feiiûr6^.^âkMJ^ €ejq[ui 
Je marque , c eft qu'ils croyent pouvoir fe 

5raiuer.d!avoir ia. mem^e iioniMr'^ ùsai 
trop man^uerdemedeâiè, jScîquMs-xie 
*ti y ccaï. 

4. 
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lignait -point de fe faire tort tn recon-i 
noiflTans qu'ils font mauvaire» ll.ea£iut 
raponer 'la; cauiè à ce qu> ayant dans* 
f hKomme deux fortes de fecaltcSj des facul- 
ecs'i nicrieiN^s & Aibolfernes^Sr des ^eiil» 
tés qui dirigent qui dominent ^ nous 
&ifoiiSrnatweH6tiier)t plus d'état desfk* 
cultésqiii dohiinenty^quedes£icukés qui 
ierv^t 5 telle eft la ffiemoire , qui ne fait 
que fournir des mémoires àfeQtendemêt» 
JDft»Ueiirs^ not^ avcms obi dire qui! y a 
divei^ ^ai^eisens dansl^eQnrît die f iiom-* 
me^ &: que qu^nd on agrandit les uns^ on 
ne manque ga6(es<i'écffefir les autres» ckft . 
pourquoi >on ctoit , qi^en manquant de 
mémoire , on paroitraauoir de fefprit & 
du jugemai^* En gênerai , il eft certain 
qu'on H*aiK)ttc lès défauts que^ on pouK 
j/acqueiiir /pn le mérite de cet aveu , une 
gloire x}u on ^lUpyp «encai:^ plus qoç U 
^[culité qu'on 8!raoë n'avoir pas , ou pour 
apaiferf orgueil des autres par un^humî^ 
ifeé'apparenfe , & les obliger par un de- 
fintereûèment anificieux^ à nous teiukc 
la jkftkaqui nous eft duc. , 
itft^s bornons piquenc d'«(prk ^ aiii^ 
t3Unrti4E{!Éitif fe piquent peu de mémoire i 
€^ pacnilb&pafr la^fenfibiltté quxls té* 
«bi^nt^forfîju'i» leur rep^ocb^ 

^ en 



V m âc ft connAtre ^ * 
OI1 nMnqttem, & par I&s^Mtate^frecdi^ 
tionsque kiar roockftie prend, pour mon- 
«Kr qo'als en ortc fans ^sen piquàr. tJa 
^hamme quidaroic ^ )'aî beaucoup defprit^ 
ftrok kifttpbrtdble an» «mfes. Ilnoitt^t 
pourtant que ce qu' il penfib ordinair/smëc* 
Mais U m d^ftifer feitpœfees ^ i$c tâi^ 
cher d*obtewr âne Idiiànge à^]ai|ae]J« oa 
Élit femMîtit de ne pas alpiter. 
^ On eft Ans doute aiîes redevable à cec« 
te efpece de vanité ^ putfqii oii kii doit 
beaucoup d-agref^les^ prod^ion^ , iaos 
conter 4e pfamr qnbn fmxid à keconver« 
ikdon des per ibones qui ^€œt ou qui 
-parlent par ce motifs mais quelquefois 
au(fî cette vaatié devient .deâ^ceable 
£iti^nte. ' • ♦ - * 

. . vient FbabitHde qii'on a pris de 
«ontrcififeéms'k camirtittion; ficen e(l 
d'aneenviefecretteq^'ona^ perfuoiéKf 
t|ii*o»af!ki$debimie»e qiu: le»i au&es ^ 
À ^'on entend mieux i^'ciix les chofes 
^donfion parle ^ cn^du moins d une forie 
)ttrfiaafikûi<qu*onâia.foi^énie 0a 09»^ 
tredit ceux qui prennent îafcendant dans 
4«CQiwec£tfion pki$¥ol0fiii^^ cHi^k^att» 
tres^ pafce que par ^orgueil on ne peut 
^«n^rir Fos-guâ! de ecttu qui ci^oj^enc 
çciaiiés que le^mutic^.Oacc»ntiredira 

" 0 plu* 
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f|i3lK^0iitksiS'Àim^ une^ompagitiè nom- - 
-Dreufe , où ïima plufîeiirs témoins de ^ 
^a'ondk, que-lorfqu'on eft tl«.à-tcfô 
•av«c une pcribonc,, avec laquelle on n«% 
'4H!UPe«Ertr«fi'Cante0âtioii fans defavaiK 
tage^^paréc^u'eile ferok }uge & parCit 
tbétti&tamps. £t 41 arrive auffi qu'on 
v'^tt^t, quââd on n'a4»s^grAn4^;bo^ 
ià ^re , car qvmaû on ne peut témoigner 
ïtÇpYit ^ on tâche du moins de ^oppa- 
^4er à la g|k»rtëe ceux qui chercbent d'en 
ifkire paroitre» 

Ceû à^de même principe que nous 
^tappoixons k libetté gfie jfe domief»; 4m 
:|>Iurpart de^lumuties^ de condainirter k 
conduite ds^purs ruperieufs, £n c^^^il 
y 4 Ikiis^dMtte de rinjuf^ke & def aveu*. 
cgleAtëat^U f »de l'ioj ii^îi&> parce qu'^o* 
Juge de ce qu'on ne connoît point ^ 8c 
iqu^n ne peM wvmsm^^M'wm.]^ po£- 
^fiWfe^tjuè des particulier qui ne fonc 

les gouvernent , fçachent ilî ce n*eft foK 
imf «fàîfemoiir^ lê&cai£bas <pmm 4ér»^ 
iiiefs Mit de laite ce qu'ik fout. F^joûte 

Kisft ordinaire de voir que ceux-là même 
'^is'^rigsmÀ^ Juges^.^^ ' 
-4sÙ4fm àQ leuis uàttkie^v^. feivtdes fautes 

î|>itoya^ 



I 



ijj * ïf art ât fe cùrffioltre 

mêmes à qtieique emploi pareil î ^ÎÇ ccfin-. 
ment ne feràenc^l^ poiM^4e&>i^^ 
puirqu'îls ne fçaventpas former ^un. îuf 
gement droit ^âi^iiQei fm mm^êa^ '^il» 

. voyent \ là grande règle pou^k^con^ouili 

ées hommes écMÇ qu*oa.ft(ic^iAimi4«^^ » 

lorfqu*on eft malheureux , & qu 012, jçj^ 
toujours d'eiUœeHfetfote lpiiîitige ^ 
lorfqu'on eil favorifé de la fortune, 
QuLne fçàit cepeiidmr 4|u*i| jr a 
habilité malbeureure »4 qu^cm confond 
airec Fignorance ^ une îgnfonnce iie» 
. reufe qui obtient la gloire de f habilité* 
Je dirai bien d'avantage & ici^eodiaî 
hardiment^ qu'il y a peu dégr^nds cve* 
neroens qui folenc dus,èf^k pi^ndeniDe des 
iiommes. CeA le coocour^ de$« circoa« 
ibinces qui iatt'le*()tmfacitt<diar 
adiofis^i^ y a des Heroide forutœ^» &^ 
fx>fe m'eaiprimér ati^y^-â| i|niib«t 
me en. plu£ grand m^iU^i^iiide 
lEkmeritc, i ^- î* r ♦ # 

iVureAe fc^rit pris pmir c<BB«.vi«aci^ 
té dimagih^kHi^ quijmù^d^^^ 

les chofesa^vec feu^&^iniis les fait fmm 
duirMiMc facilité , a une efpece d incora# 
patibilité avec le iugement^dU arrive rai^ 
ment qcre ces imaginations imjpeiueùres 
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llB^M#fteeif»iient au Keirde mom Àixi~ 
^er. Ce iont défaites lueurs, qui nous 
«EJtMkiS&i^t vm 4les pridpic€S« L'eTprit - 
pour le définir en un moc , eil en la n^aîa 
des-' paffions w» iiiftrafntM'- à- Êûre Ses 
grandes fautes. - , " 

* JOMi^peMit la même cho£^4iif juge. 
tnent,qui eu (ans doute de toutes les qua- 
}il^<inn:)kâaeltesia ffaiseftitnable. On 
fe trompe aiTureoienc, lorfqu'oo attribue 
à l^iprit , ie»igi»ndes chefes. Ce n'«ft 
[point ferprit, mais le jugement qui gou- 
veriie iesiCtats,' qui difciplme les armées, 
qui excelle dans les nçgotiations , qui 
féttâitcfaHfS les-am & dans les fciences; 
mais peur ne pas faire combatte détuc 
^Balinss4i|M ne font ndllement opposées 

, il faut dixe que refpwt eft 4a per&âion 
du jugement, & le jugement àfon tour 
k vper&âion4e td^k i avec ectte dtff^k. 
mte fmàmty que le jugement fans M* 
prit ell quelque cbofe , au lieu que Fedi 

' prit fans le Jugement vaut beaucoup 
xnoi8s^-<|ifriiai.- /■ 
r. Ceit^ trompe là plupart des hommes^ 
c'dk qu4l9.s.'i)Daginef)ic fur^un- pcéiiigé 
popubii® que Fefprit eft rare , Se que le . 
haa ims«ft fittt commun v& c'eft jufte- 

. maa toup le contraire. JL 'efpritqui iraa- 

" I . gine. 
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' Va rt àz fe contioitre 
gîi^e 9 qœ invcnie^ qui raâae vsimt^ ^ 
.qui fubtilife ep toutes chofçs eft ^ffcs 
commun : maïs le boa Çcfki é^sk €pm^f% 
examine , qui pefe^qyi cpnfidcrclef 
tenans .& la aboiitmaoa de» chofes ^ 
ne fe détermine que <\^mà il a de bpn^ 
nés r^aifons de fe détermiiifir | ^eâ M c hofé 
du monde la. plus rare. 

Prefqae tôt^s les homntes éùx de 
prit. Il a y a point de padion même qui 
MT teiir en inspire 3 & il n e(l point )uC» 
qu*au vin qui ne leur dooae quelquefois 
k virftcîré v inais il n*y a fnrefqtk poiue 
^*homme qui ne manque deji^ement| 
fiQilqn'ïl n'i en a prefquè point qui fk(£| 
le difcerneiiient de ce qui luieft verita4 
blemem utik <l*avec ce qui ne Iiû ïwêê^ 
m^im point. Ils peuveot aATjMr du boa 
^ns datié ledMix de^lmoyens qu'ils em- 
ploient ^ tnai& ils n'^ontpoi«it cUa&ce* 
lui de la fiiM^'ik fe propofent. 

iGonsme dans*k inonc^ mçme la v%4 
vacité fait les étourdis » & le fugemenclei ' 

perfonaes veritablenaeQt èabidÉ^ s ii ne 
faut pas s'éconner il Fon trouve dans la 
Religion 'i|iae Je bon feos cfoîe» & qua 
lîelprit èft incrédule C'èrt que le cwr-- 
43ier fe doteimîne fur les œoindf es app» 
4Hsnces fans rien atteucfare^ au lieu que le 



fiy - mémûm ipç 
jugement compare & examine toutes 
chofes avant que de fe déteif miner. 
Les hommes doâes ont en vain tâché 
feire vénérer le fçavoîr , par Fmrerell 
qu'ils ont à faire refpc^ier ce qiii les dii* 
tingue dès autres. Je ne fï^aien attirant la 
vaine approbation du vulgaire , ils otit 
bien trouvé le fecrerde fe fatisfatre eu». 

^raémes^ Si cela cft , il faut que la vanité 
fait veniicrau (ecours dfria ictence. Or le 
vous prie 9 que proâtc^at la plufpart des 
chofes que nous apprenoilH 'm homitie 

. qui eft fait pour f Ëtérnité? Qu'eft-ce que 
-te» fcien^res hiihiiines^ notts appmieiir^dâi 
itiots^ des étimobgies^ des dattes, des 
fait» lyai ne notis regardent pkis, oi]c)m 
ne fervent qu'à montrer ^e nous les f^a* 
vmsj ècs (foefiions vaines, ou trdiciiks^ 
ou cbngereufes, diS fpéculatîogs iang 
fin 9 me mSàiM île finms &4e mç^ 
fonges , & pref^ue rien cpA nous foit uti.^ 
hdt âotft ndtre aovie piufle fe ao«ftrrir > 
Comment e{l-<e4 àilk^iur& que laplûpaH: 
ées hotiitatirtMmoHilen^ et* chofes d'une 
manière fi trouble & fi conâife ^ que ça» 
p^endaes cofinoiffanfces ne ferveiit qu*à 
les jetter dani Fégareikient ? Il ne feue 

,<?|û*avok des idées confufes des clrafe» Se 
lieaacoup ^ «aàité , pour être perpe^ 
' II' tueUew 



içÇ L^anie.pi'emnoïtrt 
tuellement dansFerreur i & il crt certalft^ 
que ïétu^titStï oiSïtii^ ivLn'^Êm 
Fautre. Car il n eft pas pcflibJe de dbttrièt^^ 
quelque diâiiiâiôti â tle^ cbWhôHfaiic# 
qu'on entaffe en fî^rand nombre ; Scw- 
atriire ^réfque toû)oiirs qu'cii sibnfie paf 
facquificion de ce ténébreux Imtîn, comfc 
flïc 1i f oii ;ivoit Tîeli de felkïtét d'^ 
querk de nouveaux préjugés 8c ^e'ndulS 
velks er reuis \ jkt^AjKÀài^ 
nojflances, qui empêche la juftefle & la 
droicure de^fefprh y Valoic autant que 
leur clarté & leur diftinftion > qui pro- 
duit un effet tcfutoppcfé. £n cekonprc^ 
fite de r<erreur du vulgaire^ qui a accoû^. 
f limé de confondre ces cho(èNS ; nfaûs iiy 
Ton ti'impofe aux gens véritablement ha- 
biles & cxiainez , ny fon a Vi lieu d être * 
trop ûtisfait de foi-méme» Ceux là mé- 
mt qui fçïvent mieux cfe qu'ils fijay en t, 
qui joignent les qualités naturelles aux 
iicqi^s ^ ài qpii fe font accoutumez à 
épurer paj: fexaûltude d une méditation 
appliquée ^ les coonoiflances qui* em« 
brouillent k cerveau des autres pat.leut 
cônfafion, ne retnporcçnt pas au l^hd im 
plus grand fruit de leur^ études, que de . 
ix>fiiioitre combien Us coitnoiflances idct 
f homme font bornées. Us fe trouvent en» 

viroa* 
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^ ' l^gpnfies par tout d'^tbîmes imfieiA.trai* 
bfes. Ils ne fçauroient , faire un pas fans 
trouver unedifEculté* Le nombre de leurs 

. coanoUrances diftînftes eŒ petit ; encore ^ 
ces connotiiances font-elles comœe enfe* 
velies dans^un nombre prefqu'infini de 
préjugés & td'erreurs dont il faut les fepa- 
rer i oc ce cju il y a de plus fâcheux enco* 

• fp , c'etl.que û le$ coiinoiflances de ce ca^^ 
^eftere éclairent Fefprit plus que les au J 
très j^.on .nç voie point <^*elles (èrven^ 
davantage , du moins pour Fordinaire a 
la fati&taâion du cœur. Il y en a ^ die un 
Ancien , ^^ui comciffem fimplement pour 

le* Il y en a qm ac^fiicrent dès cann$iffan^ 
€iipa(4r acfuerirda hànmurs oh des mhff^ 
je s y c^eft m honteux trafic y enfin y il j en a 

' ijuifcavent pofsr faire parjure leMr/favoir^ / ^ f 
€'ep l'effet ame grande vanités " / 

*^ £nfi[i , on peut dire que lafcience or-^ 
dinàire eft inutile dans la nature ^ dTange* 
reufe aflés fouvent dans la focieté , perni» 
cieufe dans le coeur prefque toujours 
mortelle dans la Religion. Elle efl inuti- 
le datis U nature , vous pouvez r atfon ner 
|ur Ja caufe des orages ôc des m^adies^ 
Wlà^naiâre du tèitips & fur la certitude 
lie la mort imats vous pe f^auriez éviter 



s 
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10 L an de fe emioïtrà 

•tien de tout cela Elle eft fou ventru- 
gereufe dans la fociecc , puifqucille y ex- 
cite dci^ troubles & des ciefordres. De là 
vient quAugufte dans le pkii de Ja po^li- 
^u|ue il. laiiïa à Tes fuccclTeurs vouloir 
€)V*on bannit les Phîîofophes de la Re* 
|iuj>lu}uei parce que l^eoy vceinem de leur 
fageffe prétendue avoit accoutumé de 

kur faite aiépiirer riuu«\qtA.i^i)^ e.(^ 
gereufe dans le cœur , pjuifquelle nous 
coûte prefque toûiours notre buau^é, ^ 
martelle dans la Religion , parce qu'elle 
f^'érîge èariiige de la reuelaiion j & veiu 
nous &ire connoître par nous mêmes ce 
^pe la foi n'apçr§oit que fur le t^ipoiv 
gnagedeDieu. " . 

Le$ iacredules triomphant de ce qu'oi]^ 
voit peu de gens d'une érudition diîlin- 
gj^ce , croire €6 ^ue \t vulgaire cfoit à fc- 
gard desmyftercs de la Religion. Qu'ils ^ 
lie sy trompent pas, fcbieftion n'efl^pas* 
fi forte qu'ils s'imaginent ; car un fçavant 
fi'^ft^^our le définir exaâement^ cju'un 
bomme qui a plus d'erreurs & de préjugés 
damant plus dan^reux^ qu'il eft phis 
éloigné de les connoître par les préven- 
tions de Ton orgueils $a grande leâune lui 
iburnît les matereaux de fes erreurs , en 

lui fouraiû^QC des Jdises coc^ii&s > & û 

^ grande 
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foy-méme* i^p 

grande viaké leur cloon« la^rine^ fn 
changeant les idées confufes en idees^di^ 
Ainâres , & fes moindres çmi^&me^ ei| 
autant de dcmonftratîonSé 

Il n appartient qu'à £homme immortel ' 
d' ôter tous ces défauts a ia fcience ordi« 
tiak^, Czt s'én iërvarit dans les vues de 
Féternîté , on peut dite qu'il conf^cre les 
plus peti^ cràndliEifices en lesdîrigeaoc 
à une a grande, iia 9 que h nioderatioi| 
quieft dans lesmauvemenside^lbn cceuf 
Uidc une grande didinâipn* dapi^ ks 
idées ; qu'il n*enta({e p^«^ Ut coimoiC 
lances 1 mais qui le&^choiik î qU:'il ne tr» 
fiqtie point fkrar le tenipb de ce qu'il peut 
&ire ièrvir à Fcteruieéî qu^ib» QQiîijHr aS 
t'^iiâe piointparld (cience ^ mài^ que là 
fcience tire fa perfe£tiondu rafxxt q^i'elle 
a awc les vues & les moùvemens fiibli- 
mes de fou cœur ; que Ta lumière au lieu 
de troubler la focieté , en pvocure le bien 
la paix par ies vues de cmto focieté 
^fefndle quaS nous devons avoir avec 
Dieu ; Se qu'enfin ^ , il ne poim cou* 
fifter Phonneùr & la pérfeftion de fon eC 
prit dans Findçpencknce ^ qui Félevant au 
deCTus de la révélation de Dieu, F afluie- 
ûî aux pre^Bgés.des hummes ^ eu ^ux ik 
lufions de fa propre vanité ; mais qu'il 
' ' >■ 1 4 croit 

• * 
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^00 L^anJèlt'Comoitrô 

Il nous refleroit à'n0ilfrêi(i«<vadow: pV . 
les verras hmSai^nes >i ^«ttMifè iMur agei, 
îîntrepidité ^ la force^ la^ibcralité^laniar 
gnaniroiie V'rtiâîs te feftMt^^ «Mnoitte 
i€ cœur de Fhômme ,^ €iue4€ ks^eodrc 

ne voudrions point dire^u^dies vînilent 
n^jows de Forces de ia «brnfpttofi^ iwHt 
nous ne voudrions pas au(fi les érs§er eo 
de véritables Ibarces d^eftkne. ^ 

Car enfin , qu'eft -ce que lavenu d^tis 
ce fens > C'eft un facrifice'dêsr moindres 
paifions aux plus grandes ^ c e(l immoieri/ 
fbrgueîl & à f amour de là gbke Tes au«: 
très affcâions. • - . 

T ' liÂ4ibetce n'éft ^ coitmie oa déjK re« 
marqué , qukin commerce de f amoui: 
propre 3 qui préfère la gloire de dontieP4 
tout ce quelle donner La confiance i 
lîjja'une oftentaciori vaine de la force de 
(on ame & un dcfir 4e paroure au defTus 
de la manvaife fortune. L-intrcpidite , 
qu'un art de cacher fa crainte , ou de fe 
dérober à (à propre foiblelTe. Lamagna^i 
nimité^ qu'une envie de faire paroitrc 
des Tencimens çlevez. , . ► - ^ ' 

lu amouc 
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ffn iàiMlÉw4e 4a f^trie c|aî a &ie pins 
h^smMQmfçè&h^t^^^ n'étgii 
qu'iiarchemtnr caché qne leur amour pra» 

T^if^WP^ pK^iK altl^iâ k conGderation^ 

^auttl c'jàffi^ une ambition dégudfee (bus 
^tiJ^iN[engçMiâl;ick Qceroti , fambitloci 

'«tiiSH^ «HM^ii^^rn^^^^ ^'^'^ avoienft 
paru ÂlH»4çil9ra^ntabl6^farme^ il Êitoie 

^ ]^Mi:(ipaii^J^ poui^ prétexte famour.de U 
patrie. Il y açi^auâi ^ occafioiis ouïes 
JbpWDl^S^j^ns quelque fentîmenc con&i» 
ligieiWieiccçtHOf^^ > ^ cberchans^la pzia^ 
4^ j^mrçUç» je toii^ooieQt de tous cqi 
t«s poi»?fl9flnef à,leur«a£tion^& àleur 
(pnduite une ^ digne de ce qu'ils fda^ 
foiene ^ kurs per^âion v mus man^ 

qUf%»S.de dirs@(lof|S:>ils fe:tourneiUL; 

é^èm^\^ BrmuseiiçeG^à la ^femt^ 

p^Âmiîdj^tKt^ Ç^cqu faillie à la patriej^ 
mvjgfifid pks^garde que fous le beau noni 
^ia patne qu/il adore , il travaille pour 
uhe.ibi^eté de brigans& d'u(urpateursï 
^ ijuefi Fidée confufa du public Iqi cft 

^rifture ^ ridé^diAinite diitk «ousrrî»;. 

copfiulîoij* ^ 
- Ënuamot^ il y a d^ns tes: «e^nis 



nkÉnfrttffi 




i ôiQ(>Qi^Àl;^jqy^n ne 
fmtSe Jes ^knçf fans en^i^éiticpw &i^ 
corc y a - 1- i^^n peu plu$ iJebonne foi 
ckins ^^rijudice de ces i&>i«r l«< l fci^ que 
le crime anoblk ^ que Finiu(iic^illuiUe 
& rend célèbres* Ils fe 4aci4fiefit touTy 

<emnK il couc leur spparteooijt A(te:i{2ft* 
ère eft meexpfeâkm vitanK de ce^dcre* 
^lemenr. De lamaniere donf ce l?tmçQ 
Mrkni agk , m dirak €|i]r il péieiid que 
iomes chofes ayenc eu faites pour (on 
Iplaiir ^fomùt gloife,- & que le geme 

f^umaîn nVit point ci*autre uiàge que de 
Icrvif è^cttfidké# IlembrafielesiCkés» 
il ravage les Prwinces. Il renverfe les 
Mânes )&im des foiliences^k jooctde 
la fiemie » cossme nadMS n'étoieat 
qii^wi fin^dfe )»oiafficve deumc Iw. Peur» 

IBA fcutfr'ir qu un hommt fe.fa(Fe à Im- 

d^'o£&ir au^^iis graaddi foJD^u»^ 
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tiaU»******»*— ^ '.' 'H "i i ï mi « 1 1 1 I , 

I' ^Amoùr exceiïîf de reftlme produit 
«dl im^ltiitte dcMgkfnent ^ qui cft fét» 
binon , parce que la pafîîon trop violen» 
te i)ué âeite WieHS» de itok» fàâi£ confide* 
rer des akitres , nous fait afpîrëjr à tout cé 
4{ui j^eufc iioos &\iedtf9Mcaà6 fyâ tm theâ* 
trfe éfflinent. Pendant que nous (binmes 
tonfenëo^ avec la ibiilé ^ les^ aurfes par«. 
tagent a!v^< nous les regards du public , ii 
m» miftb ûk^ ét kàir* à)mpaignie poiit 
attirer f attention. ^J^ôtre fuperiorité dc^. 
mandé pottr iwl]» des preéérencaidecèÉb 
ftferatién & d'eftimc c'cft ce cjmi nou» 
la^âic aiiibirîôriiièÉ» 

Chaéun fe pique d^exceller dans (a prdu 
feflSori ^oéÂiâi medibcrt qâ'clie foît -, 
ï& cela , néfi ^as parce qu on aime Fe». 
ceilence ftotor fé^tehcéiftcmc , mats 
parce qu'on v^ént ccre plus confidcrc quee 
lesaiitfes.Cêtwquî ^*expofènt à la gueiv 
rç n aiment point les; grands périls , mai» 
h gleiré dffttngtiée.- > 
mà%px<^9^h^ ^tti Vient 

du 



chée ou fujCtte à qonteftat40ii^ dU^^ccr^ 

pôtre cœur ambkioniietfiftc mn^ 

table reconmic de chacuni, <'eft çelle 
4e la grandeur y des cBgMtéi ' < de4aL 
puiflance ^ félon .la^ ^e JSflir 5ue> nbus 

L'amour pr^re c(l 'p2h^kittli€i«meH6 

gnoit cotnmô fes rivaux; de vakie gloire, 
hit font la.caiir, j& meteesic es»méfne8 
dans fa dépendance. II eCl eacbanié 4e la 
fittiflaQice les luît&âipec &4MMâe 
dlautaui: plus^'il ne craklt plus 4eti( 
IPQncttfir^ce \imài\e&tièmm. é^w^ï\ 
^ nous Élit aimer ceux qui font fouœis 
a nôtre empirey ÊutJ|»îrà<«siderai^^ 
txeceilité qui les met dans nôtr€ depen^ 
dance y & lecrr donne de (i gr^rfdes <etti 
cations de. nous, haïr ^ i|»'il u')^. a t|ii^ne 
neioïqne mftit de nôtre pavt qui ^fls 
les forcera cacher leur maUgnité^ .^^-^ 
X £nim y la m&me vèion qttt iai^^epae 
nous cherchons à nous élem anileiTus 
des autres y poov vùhxt plus daniUMe oiy- 
fcurite & dans^ une confuûoa^ui noÀs 

empêche d'être ï^i^k^^z ^ tiiciis infpiie 
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Iftf enclvmtiqiw niMiainionftà«niéprffi»i; 1« 

procham. Nc^ÀniSuious contentons point 
5I& iiMld» mentf - âur lia powie des piiBck 
pour paioitre plus grand&'que les autres , 
ooiut.iftiéoa» «mcotre^tcde ki £ûre tom- 
ber, ou de les abaiiTer pour parokre plu& 
graan^ par ieui «tttiâienieai; 
îU-JDn ne dbic pas iêuiement raporter à 
nqtfc maligmté le pl«ûi}C*9HeiuMU4loa« 
QÇAt iki iàtve !^(Ja cooi^ie. On dpiten? 
.çipre. fau^jtbuer.iuAÔue «rgueU. Nous 

(omtnes ravis de voir abaifler les autres. 
C'e^liiuitîMit df perToBoes qui (bvteat du 
rang de cçui(>qui penvent^pirer à la gl.q> 
Iâdir««.qett9 1 JMWS pMaeas.fiir.tOHt,plai^ 

(ir^i JlsSuVoir tourner en ridicule par ça 



teicMir* Us hooinies. ayans, honte d'eftîn 
xoçr, ceuxidoot^ils. (kioat preq»i^e9\^ 

t ÏXsxk vient .que les homines qui ne^ 
Klent ivaivukf voir tôiuber une fûajro cw 
|in cheval , ne peuvent pFefque »'ei>ein« 
fli^er -JtD!Erqu>'il& i^ieot tomber m iboaw 
#)CU4>U^rquc Tun n'eft fans doute pas plus 

tiMififV*^ Faucse > Ceft qu'il 9'i a 
jj^s nôtre cœur qui nous intere(re dans 

kdOhâtft 4'ttfi» bm> au liWLq^ U f^m- 

DOU& 



'Pfg0i L'art ât fe CMnokre 
Hôitt quelque thofe qui amiftimMfeSÎMelv 
lement dans PfldMiflîèment des autres hômv- 
mes , cfuUI ii'«A(poîiic i olipi'À fim^p^ à» 
cet abâiffemêtit qui ne nous failè ^âîfit. 
Od crek loâ^DWs tira JsiaecaMMm: , 
IMi ne rk prerque jamais fans crime* 

C*eft ce mifiBe pendbuM qui ËMkf^iKr 
flous avons pour nôtre psocha'm ce vtké^ 
^ ftt^: qui fe noiiii» îi^ibiciiiceyhiiutfttMv 
ouverte ielon qu'il a poai: objet tio&ûi* 
, ti«Âmt%i nos nfiimors^ ou «os ^gam»: 
, Kous cherchons a abaiflèr davantage ceux ^ 

élever à mefure <|u ils defqmden^ pins 

êcer du pair avtc eux, ou ménœ à i^ava^ 

Iw itMfi^Meliifs ^painé 

i6mbre par leur grandcuri. Jblotf e iOr§udi| 

autres font ua objet d? mépris , pourquoi | 
ambi^nSi' mm «ous imr e(àktt6 ? «ufi 
feiir eftime de i^ire ^la pUis fbtrce i 

fi&ùnét iMM wM»^ coitMMift pottimm^ 1 
fiou$ tes niéprifer > Ne ferait - ce point 
i|tté k tncprii éo; pfo^kv eft piàrôt aflfoi 
fté que mit^le« Noâf enti^e vivons ia 
graaileuir y putfque fow eftime Bdfiipaf 
- 4'ua â grand prix v ixiai^ nous lâiftMi 

twttitt*^flbtt( pou»'l« «ftdier>9 pont ' 
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CMIWijfiMfffthâtfineur à tioiitiUMéBies; ^ 

^ ^o0elà naîCent les médi fonces ^ les^ca.^ 

«iaiîœ v lai malignité Se f envia, llcà vrxy 
que MM64cà.fe cache ta«6c m Coin chciI'* 
me, parce qu die cftun aveu forcé que 

£iifaiis mciice cmcitt benha^ 
autres , &cmi\ Imwiage forcé que nous 
leuv fmdmi. - 

De tous les fentimens d'orgueil , le mc- 
fyisf éa pfcchaki eft la^plus dangerMx,^ 
parce que c'efl lui qui va le plus direâ:e« 

la fin à laquelle Cé raporte par ïmttnûon , 

^ ce qui^^d les horaoïe^ plus haïirabks..- 

donc FuH fait psu^oîire de la vanité Se de 
4k fiéSomftum y & latfM témoigne ne 
'youvoif fott&ir cetergueil ^ on peai.<:on- 
«w4iaidiaKiii ^ ie^mier ^juamhé 
^us dangcrcufeoiene de cedeffaut que 
ncm :pas> l^iiœe^ ce n^ftft ^tte.piMir 
quil a de Forgueil> qu'il saper^ok de 
Jérgseii de Fanere ) & d'aiMetim^ cf'iA . ^ 
un e^c moins criminel de fwgueil de 

fi^ibnief tiiDf de méms^^^e d»*** 
aiffer k prochaisii. 



* Digitized by Google 



^ Van àe lt,^0m\trt . 

une efpece d'yvieffc pemç?shôtse>i«*fef 

font comme la ftir{Slu^> tewp^om ^ j imoc 
L'wv*e.«ft un ifnfln»er\ç,j»p\éC|jple- 

Vous pottvez.ltti^tiihpoftr ftlenffS^f^i^4!MB 
bieo&i(s & par .y^vft. b(?iinç.tetéii mi* 
vous ne k fléchirez p;5int.>^ljç?â^:?fll:? 

pardonnera les de^ws vq««^ge§i R*'^ 
' vm reçu de vou»,i.<!^^ii&<?f9S IgiÇÇfflp». 
(pn effacera le fou^enir ;i ïl^j$rW^^l»?^9WiS 
pardonnera jamais vo& bonnes qiialités*- 
L'envie & k Aâ^rie font 4ei»x<4cMM^ 

foîtr&un méprkappar«titf$»iv l^mcn^ié 

4U1 acbe «ne eftime effeôiw?vÇ«« tox^ 
dans le fend eft &atun«8lC- <}ili»isil& 
hpnneur. Elle ne fe porte !^ >y.m 
qu'elle ettini«. Elle vk p?r |é,nteiii^ 
»e meurt qu'avec lui v avi^ InyiîSJ'iela flah^ 
terie cajche foq&uiiiQ.'et^ime apparç^fiç,»^ 
.iq«pfis.cres veri$abks|^uirqu'el)eipç, 
{que fur la fuppoQciefi de ia foibl^..# 
(Celui quieaeft fobiet. Auip, p^utoiî di- 
re qu il y a defrfaÈEyres qi» Ioâ«m beaiw 
coup, & des|»n^iqi*ÇsfpvEtoujg:f ge^Xr. 

Alexandre nfi? vc^t point diawsieftfÇiyWfei . 
mens de fa vanité., que Uroiflçvir .Macçij ' 

dolâtiie 



aôitH*i^ctelPerf« ,il ea cépendam bien 

point fe mocquer ck Im^' ^- - 
/'i4è €itiâci)6^)tigër pat rotff ce <|ii6 
nous avons dit cî^dièmis , combien For- 
gueil ed^n deffàue édieiix- &.haïiiày«;« 
Car tous fes dcreglem^ns font tres crinaU 
nelsv is^«iièltr'^'tt«ffiMe feftime nom 
feit faire iih rcnvcrfement de la nature el- 
le nlé^^ en chaiigâènt la fia en iRoj^en^ 
Stlts moyens en fin. Car puifque Famoiir 
. de FeÛkne nôn plus que l'amoî» du plaU 
fir. n'eft quun moyen dont Dieu feferc 
pmr nous porter à la vertu & au bkn4ç 
la (beietc , n'eft-iJ pas contre la nature que 

les hommes agifikt^) cfrauBd^'U^n'^efioftifi 
dans te monde que pour âire eflimez î 
ha préemption neusaveugle poui^ne pa$: 
côiîoître ce qui ell vericriblement ertima- 
bie en nmts^^ant cçbuhô que<e qiMMons 
femmes eft infiniment au defTus de ce 
qtte^noiis croyons ecre , ^ que nos verica^ 
bles perfedions méritent bien mieux raf>" 
temion. de nôtre am^^fjue ces qualîtéa 
imaginaires que nous nous vantons fauCt 
femeni de pofleder. La yamte qui s'aù 
tache à de fauffes fources de glpire , nous, 
fait jpi^rdre de vue 4es véritables & foli- 
des fondeaiens de rhoniictir , qui font 

la piçté 



Ita î^art defe connaître 
la pîet€ 8c la crainte de Dieu. £e méprit 
que nous avons pour notre prochain efl 
un raéprïs qui rejalit neccffairemeht faïf 
fi0tts-4iic'mes , puifque nous ne foromes 
giléres^iiflFereiis des bctes, s'il e(l ^rai que 
nous fof ons fi difFerens des autres^ & que 
lesdiftinftîons deForgueil dérruifent tou» 
tes les idées de noire dignité naturelle» 

Mais outre ces défaut^ , il y en a im 
pkis caché dans Torgueil , qui c(l le plus 
grand de tous ; c'eft qu il nous fait ufur- 
per la gloire de^ Dieu même. Nos per- 
ferions (ont des talens que Dieu noùn 
Confie pour les faire valoir. Le profit qu( 
Cnrefulte , ceft la gloire que nous de^ 
V0ns luy raporter comme étant; fon bien: 
ïftsiis rorgueii 3 cet injnfte , ou plûtoft co 
iacrilege qui dérobe tout ^ ne re(peéle 
pas plitt les droits de Dreuqoe ceux des 
hommes. Tous les f gards qu'il a pour la 
DiVinite, c-eft qu'il n ofe avoner les in-» 
luiUces qu 11 luy fait ^ & qu'il a tant d hor- 
rettrf our fes facrileges, qu'il rfoferoit les 
mettre aujouf , ni. en rendre la raifon 
/complice. 

On peut conclure de tout ce que nous . 
iâvôns dît fût ce fujet , que Forgueil auffi-. 
bien que la corruption en gênerai^ eilâ 
^eu prés égal <lans Îlous les hommes dû * 

monciç 
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foy^tnimC " î lit 
moncIcDans les uns il (ë manifefté da» 
vantage V datu les autres il cfl plus ca^ 
ché. Tous ne penfent pas également à fc 
£&u:e eftimer ^ Pf^rce qu'il y en a beau» 
coup à qui la pauvreté donne des ocupa 
tiods plus predances : mais >e ne %ii â 
fon ne peut point dife qu'ils ont tbus le 
même penchant poui:: fenime \ que cette 
inclination peut être caohée , & que le 
fentîmenc eii peut être fuipei^u i noàis 
quelkeâ â peu prés la même dans tous 
les boxâmes , ou piâtod qailn y a de di«- 
Ë^rence que celle que la grâce y met* Il fe 
peut que. que^uesoms feroiu paroiflre 
plus de préemption que le^ autres s mais 
f orgueil xi'ieil.pa$ moins^dans la tîoiidité * 
êc dau cds cuai^rages pointiJJeux d'un 
hommej^Hi cf^a^tûj^fours, ou de fe faiie 
tort , o^ que les autres ne lui en fiiflenf , 
^u il Tel^ dans ^||ic£ia|nptipn méo^ 

Qo^voît des gens' qui pamfiènt cimb 
&hopQei:esà Tcgarddes aulnes 9 mais ils 
cKercheroar de leur prendre le pas dans It 
cbçpin ^ la g}oi£.^i Thonnéteié exterieii* 
re Vétan^.à vray dire , qu'une a parente 
préfecopce qiie.4i0u&fai(baâd(;s autres à 
. nousr mêmes ^ pour cacher la prélërence 
efeâive que nous faifons de nous-mêmes 
. • à tout le.mondep JBufinJi y en a qui ftwit 

maîtres 
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2ia Vm âe fe emnoUre 

0)aî(rè$ d eux- mêmes , quand onks loue; 
mais qui ne le font point du tout, quand 
en les blâme. La modedie tient bon con« 
tre les imprcflions de la flaterie , n^ais el- 
le fe déconcerte ^par les impreffions de 
f outrage. L^orgueilfe rend maître de fa 
joye& deia fatij^£aâioa> maïs il ne peufp 
commdaraner à fa douleur & à fon rçfr 

feutiment» Ën&i^on ea^vpît qui fçml^l^ 
s'élever au delïïis de Feftime d s autres 
liommes^ & feroient même 4:e fembl^ 
fâchez d avoir fâprobation du public ; 
mais pénétrez les: motifs de ce .cbagria 
Philofophe, & vous trouverez que For^ 
gueiLy a Gi bonne parc. Uah^oune remr 
pli deFopinion de fon mérite trouve foui 
vent que les hommes ne luy rendent pas 
la juftice qui luy éft duc. Il faudroit voir 
^ genre humain à genoux devant Jui ^ 
pour lui ôter fa mauvaife humeur , & s'il 
n'eft point adoré > le voilà mylaatrope. . 

On vdf enfin par là que forgueil vi| de 
Ferreur des autres,ôc des illiifipns qu il 
fait à lui*ménie Jl a établi le ne f^ai com-* 
bien de fau^Tes maximes dans le monde , 
fur kfquelles tout le monde raifonne , 
comme fur des principes véritables,, à U 
iaveur defquelles il tache défaire valoir 
les pré teiitiops. Q^' oa ne s'imagine point 



'fju^on'puiffe détruire ces prqugesen les 
combatanC directement 4)ar la raifon Les 
îiommeircon fervent ces^ erreurs maigre le 
bon fens qui leur aprend ce qu'elles ont. 
d'^infenfé, parcfcque c'èft de la difpofîtioft 
de leur coeur qu'elles vlenenc Pour les 
gucrir de ces illûfiôns^il faut nfôdererPa- 
mour exceflif de feftime qui régne dans 
lenr cœiïr, 8c îl n'y a pomt d*aurre moien 
de détruire ce dernier, que de tourner leur 
amé vers le bien éternel & infini , qui ëft 

jDieu i f unique fourc^de nocre^ionheur 
& de notre gloire. 

Ce font là les réflexions que nous 
Viens à faire fur nos penchansÔt nos dé- 
regleniens les plus généraux y attend 
dant que î>ous falnbns des découvertes 
plus particulières dans la fcience da 
coeur , qui eft'fi belle , fi importante & fil 
digne de nôtre aplîcation en toutes ma«4 
KÎeres : Dieu veîiille bénir par û grâce 
celks que nous pouvons avoir £utesdans 

' cet écrit , & les faire réuffir à fa gloire^ 
à notre faluc éternel jimn. 



s 
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